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N fieclequi fe vante d'etre unfiecle 
de lumieres., feroit-il la vifitime d'une Phi- 
lofophie tdndbteufe qui porte avec elle un 
poifon qui fe fait fentir fi loin & (i rapide- 
ment? La multitude des Ecrivains folides 
qui s'eft dlev^e contre ce fteau > fera-t-elle 
fans ceffe repouf&epar les paflions deftruc- 
tives ? ne fe trouyera - t - il pas une main 
jtffez ferme & affez heureufc pour renverfer 
cette bete toujours renaiffante , nourrie par 
la cabale & les intrigues , fortiftee par Tim- 
punit^ , & d^ja^onvauicue de Leze-Majef- 
t€ divine & humaine au premier chef? 
iieft-il pas dvidemment d^montr^ que ces 
hommes qui fe parent du titre de Philofo- 
phes pour cacher les vices les plus honteux 
tous le manteau de la fageffe, font les enne- 
mis ddclar^s de la Religion & de l'litat ? 
Le Corps d^pofitirire de9 Loix, qui s'eft 
% oujpurs fait un devoir d§ rafter a l'audace 
des impies , auroit-il 6cht6 & tonni en vain 
contr une fcience raifonneufs & fophiftique 
qui prdcipite la jeuneffe dans le Tbourbier 
des plus fales paflions , conduit les uns a 
V&hafaud, & apprend aux.autres aplon? 
gqt un poign?r4 dans lew propre fein ? 
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Comment fousun Prince auffi religieuxquc 
Louis XVI, 1 des EcrlvaHfe cyniques ou 
d£prav&, quine repaiffent leur imagination 
impure que douvrages licencieux, ofent-Hs 
le peindre comme des Miflionnaires occu- 
p6s a enfeigner la vertu ? Se feroient - ils 
flattds de nous inftruire avec des bons mots^ 
de nous inte'reffer avec des pafquinades , ou 
de nous ennuyer par un ftyle h6riR6 de 
termes emphatiques ? lis ont perdu leur 
terns , s'ils ont coniju le projet d'&ouffer la 
Religion fous les opines de TAIgebre & de 
la Gefomdtrie ; que ces infen&s fanatiques 
proftituent taut qu ils voudront leur «n* 
cens aux idbles de la fauffePhilofophie, ils 
ne r&tiffironc- jamais a dteihdre dans nos 
coeurs lamour de la Religion & de la fid& 
lit6 a nos Princes. Si Tind^pendatice a pour 
eux tant d'attraits , qu ils aillent fonder 
ailleurs leur &x>le de licence & de fcanda- 
le , qu'ils nous laiffent porter des chained 
que nous aimorts, & ne viennent pas femer 
des principes de revoke & de Edition qui 
ne germent que trop facilement dans les 
mauvais caeuts. 

Oa conjure les bons Citoyens de fermer 
leurS portes a ces fteaux de la foci&^ , & de 
nepas abandonner a ces nouveaux Cory ban-' 
tes rdducatiocv du dernier de leur maifoii : 
tiea n eft en furet^ett concurrence avec le< 
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lnt£r£ts de ces empyriques,dontla pliilofo* 
phie d&ruit tous les fentimens de i nonn^te 
homme : s'ils veulent abjurer la religion de 
leurs peres, pourquoi engager leurs freres 
dans cette odieufe apoftafie ? Le Gouver* 
nement refpe&e & prot^gera tou jours une 
Religion fainte & fublime doht il connote 
la divinit^ & Tutilitd. Pourquoi ces hommes 
forcen^s voudroient - ils perfuader qu elle 
eft nuifible apr£s dix-huit fiecles de poffefc 
fion? N'eft - ce pas un effet du plus dan- 
gereux fanatifme , d'enlever au Gouverne- 
ment un moyen fi falutaire, une reffource 
ft puiffante contre les paffions? Quelle 
folie de s'efcrimer avec des Libelles pour 
fcire accepter des avis qu on redoute fi Fort ! 
Si nous aimons la Religion 6c la Patrie 9 
nous devons opofer a leurs difcours infi- 
dieux & a leurs Merits peftilenciels des 
Merits qui les gu^riffent de la rage qui les 
tranfporte, & emp£cher les autres de fe 
perdre avec eux. Je fais qu'il importe peu 
a ces hommes fans cara&erf , qu on les 
traite de fous ; aveugi^s par un orgueil 
cSr6n6 , ils prennent toutes fortes de for- 
mes pour attirer & entraincr tout , comm» 
des tigres pourfuivis par les chafleurs ; ils 
empirent a force de remedes : ce font des 
Lycanthropes qui fe livrent a tout ce que la 
ifureur a de plus atroce ; ne pouvant £clairer 
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par des raifons j ils e'blouiffent les fbts patf 
aes Romans. Voila les idoles qu J on en- 
cenfe aujourd'hui; de petits hommes, de 
tres-petits hommes qui, comme certains 
petits infe&es , font bien du mal. Tra- 
vaillons a demure cette vermine , a la-fuite 
des grands hommes que la Providence a 
fufcite's pour deTendre la Religion ; ven- 
geons-la cette Religion de la temente' facri- 
lege de ces pygmees qui ofent Mafphemer 
contr'elle. rarlons hardiment : c'eft pour 
la caufe de Dieu , du Roi & de la Patrie 
que nous combattons; il nous eftpermis, 
fous le regne d'un Prince qui pratique la 
Religion en Chretien & la protege en Roi , 
de nous promettre le regne de cette vraie 
Philofophie defcendue du Gel , qui fixe 
Tefprit, regie le coeur , epure les mceurs, 
& perfe&ionhe tous les e*tats* 
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Esinfenfesquiriient rexifterice de Dieu, orft 
to u jours 6t6 plus rares que les libertins qui , ad- 
inettant cette verite, la detruifent par des corife- 
quences tirees de leurs ffrincipes. Cette efpeCe 
d'atheifme qui entraine la degradation de toutes 
les facultes de Tame , a ete regards par les Sa- 
vants comihe le grarid cotjp dun* conjura- 
tion vile , form£e depuis plufieurs annees contre 
fe Religion. Aufli leur loulevement contre les 
feux Philofophes a-t-if eteuniverfel. II n'y a eu 
qu'un cri contre ces productions audacieufes darifc 
lefquelles on he (e laflfe point de repeter des 
blafphemes contre la Divinite. 

Nous ri'entrerofts pofct dans de longs details 
fur i'exifiehce de Dieu. nous nous borneron* 
feiix reflexions luivarites* 
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*fout dans la nature annoncc unCreateur Intel* 
ligent , parce que tout y annonce un deflein & 
un choix de moyens qui fe rapportent £. ce def- 
feiri. Sans reflechir & fans raifonner , on trbuva 
auffi evidemment Dieu a la vue de l'univers , que 
Thorloger a la vued'une horloge, & l'archite&e 
a la viie d'un palate, 

II y a un Dieu : fon exiftence eft prouv£e 
comme celle du foleil. La Divirtite eft un foleil 
invisible, & fes rayons penetrent dans les replis 
les plus imperceptibles de nos cceurs. Sans la foi 
d'un Dieu > toiis les liens de la fociete font rom- 
pus , tous fes devoirs fans obligations : les idees 
du bien & du mal ne font plus que de vains pre- 

1*uges; plus de l£giflateur 9 plus de loi; tout eft 
yvr6 a la fureur & a la violence des paffions ; la 
force ou la fraude , voila les arbitres du fort des 
mortels ; les hommes font armes , ou en garde 
les uns contre les autres , fans que rien puifle arre- 
ter leur brigandage , ou calmer leur defiance. 
Qu'ils afTouviflent leurs paffions , . ils n'ont rien 
a craindre ni a efperer. Tout autre motif que la 
cupidite eft impuiffant, parce que tout autre inte- 
x&t eft nul & frivole. 

* 

De*tImmortalitd de TAme. 

te Demon dit a nos premiers parens , par For- 
gane du ferpent: voiis jfefe^ comme des Dieux ; 8C 
fcujourd'hui il dit a leurs enfans , par Torgane 
des nouveaux Philofophes : vous ftre[ comme des 
bites. Cette decbuvertef ne flatte pas Tamour- 
J>ropre 5 mais elle fcfVoflfe la fenfualit£. Promet- 
ire aux hoflimes la mort des betes , c'eft leur en 



pet rhettre la vie. Retoiirnpns contre les impies* 
ce fyfteine qui leur parolt fi favori. 

II ny a rien de fi important a rhomme que de 
favoir ii tout finit ou ne finit pas ayec cette vie 5 
fi laterre qu'il habite en eft le terme oule pafTage 
a rimmortalite * dont le bonheur ou le malheui? 
depend de la voie qu'il trace dans cette valine 
de larmes 5 s'il n'a que la raifon , & fi les foibles 
lumieresde fa raifon font infuffifantespourreclair- 
cir & le fixer. L'incertitude fur un oojet fi eflen- 
tiel ne degenere-t-elle pas en alarme & en 
frayeur ? Dans une pofition fi cruelle , la faufle 
fecurite de la horde philofophique eft-elle autre 
qhofe que Penthoufiafrne des plqs celebres fana- 
tiques, qui effrayes par la crainte d'une autre 
Vie qu'ils refufent de croire f ^touffent le fenti- 
inent de la nature qui les force a croire ; le remede 
qu'ils emploient pour fe guerir de cette crainte 
eft contre nature ; Templatre eft pire que le maU 
Craindre une autre vie & s'y preparer, rien de 
plus fage & de plus naturel ; mais la craindre 8c 
y renoncer , eft un parti fou qui ne guerit de 
rien* L'impie bannit la crainte d'une autre vie ^ 
par Tefperance du ndant : abfutdite totalementi 
contraire a la nature, puifque naturellement tout 
homme foupire apres rimmortalite; & quand it 
y auroit egaiit^ de certitude & d'incertiude pat 
rapport a Pautre vie , la nature choifiroit encore 
l'efperance de rimmortalite. Ainfi l'impie combat 
la nature, foh penchant, fes defirs, fon inftind* 
lorfqu'il combat rimmortalite ; H a beau altered 
les fentimens de la nature , jamais ii ne pourra 
en £toufferles remolds jil clabaudera » il s'etomv 
dira av^c des fophifmes Utile fois reputes avani; 
kii* tous les Do&eurs de fo fe$$ reunis n'an** 
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CiileroM rien da vantage , its ne feront pas ptui &6 
tort a cette verite , que les monftres en font & 
l l ordre umfofme de la nature. 

L*efp£rance de rimftioirtalite eft le premie* 
adoucifleftient des amertumeS de tette vie ; cette 
efp£rance tie pfeut £tre une iflufion. Tous les fages 
de rantiquite ont embraffe fce dognie Confolant. 
Le nier & admettte une Divinitrf , c'eft tombet 
3*ns la plus ridicule inconfequence. II faut recon- 
noitre un Dieu Jr6mun£rateuJ: de la vertu & ven- 
geur du crime, ou ft'en point reconnoitre du 
tout; alors I'athliGoe eft juftifiS, les plus grands 
fcelerats font laves de leufs crimes; les tyrans 
peuvent fe baignet dans le fang de leurs conci- 
toyens : Neton peut fenfoncer impuft&nent le poi- 
gnard dans le fein de fa mere , toifc ces monftres 
nont rien a craindre, rien k efperer; leur ame 
devenue atroce , n'a plus qu'& fe livrer a leur am? 
bition fanguinaire , fans crainte & fans remords* 
X^uels fyft£mes ! & qu'il eft glorieux pour les 
defenfeurs de rimmortalitS devoir de parrils 
ennemis & cofnbattre ! Pourfuivans ces tetes exal- 
t£es , & leur demandons d'oii a pu Venir au genre 
humain cette id£e d'irtimortalir^ , comment a telle 
prevalue fur la tetre? Comment cette do6trine 
fiibtile de deux fubftances eft-efle devenue celle 
cle tous les hommes ? On Ta trouvee pafmi les 
f&uvagesj ils ont m£me portifiloift cette v£rit£> 
qu'ils en ont fait une erreur ridicule. Aprfcs s'etre 
feit une ame qui furvivoit au corps, ils ont donn£ 
k tous les corps , des ames qui. accompagnoient 
fa leur dans une autre vie. 

La croyance fi naturelle d'un feul Dieu sVtoit 
abolie prefque par-touft Un peuple feul confer- 
ybit dans fes faftes le fouvenir du Dieu cre'a- 



teur; ma is les nations fans culte & fans religion 
attendenfctoutes un avenir , elles fe figurent tou- 
tes une region que Tame doit habiter apres la 
mort ; en oubliant Dieu , elles n'ont pu oublier 
leur ame. Elles croient aux efprits, elles les reve- 
rent & les craignent, Les Chinois rendent une 
forte de culte a leurs peres; que ce culte foit 
religieux , ou purement civil, n'importe, la 
preuve qui en refulte en faveur de rimmo'rta- 
lite de Tame eft toujours la memc. Les Dieax 
du Paganifpie avoient ete des hommes ; on pou~ 
voit dire : ils font morW, done qu'ils n exiftent plus; 
on ne le difoit cependant pas , & leur mort ne 
faifoit pas une objection contre leur exiftenc* 
a&uelle. On difoit feulement: ils etoient des hom*> 
jnes, done ils peuvent etre des Dieux. On n'a. 
jamais doute de l'exiftence des ames apres la mow, 
on a plutot cru leur pre'exijlenct que nie leur 
pojl-exijlence. Le culte des hommes morts fai- 
foit prefque tout 1q fonds de Tancienne idolatries 
On facrifioit aux manes , e'eft-a-dire aux ames 
des morts , on immoloit leurs efclaves 8c leurs. 
femmes, pour les aller fervir dans un autre monde. 
Ainfi les fables & les coutumes , tant anciennes 
que modefnes, les opinions, les ufages les plus 
ridicules & les plus . abfurdes 9 portent fur le 
dogme 4e l'immortaHte de Tame. Pour expli- 
quer ce dogme 5 les Philofophes forgerent des 
fyftemes , par exemple celui de la Metempfycofe ; 
mais ils n'avoient pa$ invente le dogme meme; il 
etoit generalement 6tabli. Ce n'eft point une opi- 
nion philofophique dont on connpifle Tinventeur % 
e'eft une opinion conftante & re£ue chez tous Ie$ 
feuples ; une opinion pleine de nobleflTe & d*ele^ 

.■yatiop, f Qur h mieu* faire (emir, w homme d& 

Aiij 
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g£nie a cm pouvoir s'exprimer de la manlere fuw 
Vante ; le tour eft hardi , energique &»touchant f 
Benis fount a jamais les Ptitres & les politiques neurit 
aujjifublime & auffi charmante illujion que celle d*urie 
ame immortelle dejlinee a un bonheur eternel : cefi 
Voccajion de dire que le be/bin ejl le pere de t inven- 
tion ± car nous avions en effet grand befoin de Vefpi- 
rance d*une autre vie pour nous confoler tiu milieu 
lies miferes de cellerci. 

De la I^erte. 

La liberty eft une faculte non feulement de vou*? 
|oir,.mais de vouloir tres-librement avec une 
Vblonte pleine & efficace , & de vouloir meme 
quelquefois fans autre raifon que fa volonte. Tous 
les Peuples ont reconnu cette liberte dans rhom- 
jne; il n'y a que quelques heretiques & des phi- 
lofophes du jour qui ont ofe attenter a cette v£rite» 
La meilleure reponfe qu'on pourroit faire a ces 
fatalijles 9 ce feroit de leur repeter ce qu'on difoit 
'aux Pyrrhoniens .• vous Stes une fette de menteur^ 
Sondez votre coeur de bonne foi, & vous feres 
pffrayes de ce que vous y trouverez^ 

Le fen timentde la liberte eft fivif dans Phomme, 
qu'il lui^eft impoffible de douter s'il eft libre, oii 
$'il ne Peft pas. Il fent que lorfqu'il fe determine 
$ faire une aftion , il exerce le droit qu'il a reiji! 
duCreateur, de vouloir & d'agir fans autre rai- 
fon que fa volonte meme. Si done e'eft Iui qui 
agit , il eft libre : car etre libre , e'eft agir. Si e'eft uit 
autre qui agit , jl eft done trompe par un autre 
agent , quand il croit agir par lui-meme. Or quel 
eft cet autre agent qui pourroit le tromper $ 
Eft-ce Dieu? cet £tre infiniment fage , infin^ 
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went cbnftquent* s*eccuperoit-il d*eftfeur? C©ft r 
line abfurdite dire&ement oppofee afonefTence* 
qui eft la verite. Si ce n'eft point Dieu qui le 
trompe , eftce la matiere qui d'elle-meme eft de- 
montree n'avoir aucune intelligence ? L'homme 
auroit-il perdu la liberte par un penchant deplo- 
rable au mal? Il^enta la verite une difficulte 
extreme a pratiquer le bien ; mais cette difficulte 
n'a point detruit fa volonte : Dieu n'a pu conduire 
fes creatures dans un pftge inevitable. L'hogim*. 
eft devenu malheureux , parce qu'il a abufe de 
fa liberte. Ne libre au milieu des paflion's les . 
plus fortes, quoique affoibli, il peut toujours fun 
vre , ou braver fa confeience. II entend nialgre lui . 
ce moniteur fecret : sll refifte, il aggrave fon cri- 
me 5 s'il ecoute & obeit , il eft jufte. Le remords 
eft le cri plaintif de la liberte , & d'une vertu . 
qui expire; il femble que Dieu laifle entrevoir a . 
Tame attendrie & effrayee , fa juftice , fa bont£. 
Audi neft-ii aucune Religion qui nous affranchifle 
de ces loix intimes que nous portons au-dedans de 
nous-memes; & s'il falldfc reconnoitre une efpece 
de culte force , auquel I)ieu voulut affujettir tous 
les homines , ce culte irideftru&ible fe trouveroit 
dans nos cceurs : de la ces combats fecrets que 
nous livrons continuellement a cette juftice inte- 
rieure qui nous reveille fans cefTe. Sans nos vices 
& le ppmpeux galimathias de la philofophie mo-* 
derne , il feroit facile d'etre de vrais philofophes * . 
la raifon a fes prin^ipes , &4e cceur fes axiomes. 

Otez la liberte darns l'homme , tout devient ab- 
furde , tout eft emporte par le torrent irrefiftiblq 
de la neceffite , tout devient abfolument foumis 
$ une fatalite m£chanique. L'homme n'eft plus 
%u uaitre-mat&icl, w inftrunvpnt paffif entre les .. 



ffttlps du deftin ; U $ft toujours necefTairement cf 
qu'il eft , & ce qu'il 4oit etre. Le fcelerat , dap$ 
<# fyftenle , neft plus qu une machine a crimes j & 
rhomme de bien une machine 4 what ,comme 1$ 
moulin eft une machine a jnoudre, & 1'horlogQ 
une machine a mefurer le terns ; l'ouvrier de toutes 
cfes machine? , upe machine immpnfe , dans le feii> 
4e laquelle s'executeiit indjfpenfablement tous 
les mouvemens neceffaires. De pareils fyfteme$ 
demontrent evidemment'%ie qos Philofophes tie 
font que des machines a fqphtfpies, dpnt les. 
feges s'eloigneront toujour* coipme dyne cayerne 
dont Vqntvec parojt fiante, & dont les detours 
ijienent dans un abime d'erreurs & de vices t 
d'ou Ton ne fauroit jamais fortir. 

Nous n'examinerons point ici comment 1% 
liberte 5'^ccorde avec la prefcience de Dieu. La 
libefrte eft bien ^tablie dans rhomme : ce n'efl 
point a nous a determiner comment Dieu prevoit 
que nous agirons librement ; nous ignorons de 
quelle maniere Dieu voit aftuellement ce qui fe 
pafie : nous navpns auopie ide^ de fa fa9on do 
voir , pourquoi en 411 r ions nous de fa fajon de 
pre voir 1 Ses attributs font egalement incom- 
prehenfibles ; la Religion feulp nous offre un plan 
de fagefife qui allie d'une maniere admirable le. 
domaine du Gr^ateur , & l$s privileges de la 
creature ; elle nous fournit tous les moyens con-< 
fequens anotre fin, voilaTequit^; elle nous montre 
fur des ctres cherts une pouyelk mefure de bien* ' 
faits , voila Tamour; elle fixe nqtre fort fur nos 
coeurs , voila la liberte : elle nous offre enfin ce$ 
ceuvres memes comme les fruits du fecours divin* 
plus encore que de notre cceur ; voila ce qui , fan$ 
deroger au meritg. dsla sre&turo, f^fte Ut *WQt± 
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Hieftie de Porgueil , & rapporte £ (on auteuf 
\p fuccesde fa deftinee eternelle, Malgre ces lu* 
mieres, il eft encore des myfteres qu'il nous 
faut.adorer, p^rce que ce font des myfteres de 
hauteur & dp fage(Te infeparablement attaches 
aux ceuvres^du Tput - Puiffant 9 §c non pas des 
myfteres inconfequeqs , comme ceu^d^ne phlU>T 
fophip inquiete & turbulente, 

jD^ /a Religion naturelle* 

II exifte un Dieu bon , un Dieu createur t 
yn Dieu confervateur , un Dieu, dont tousles 
etres qui nous ^nvironnent, publient avec ecla( 
la magnificence & la gloire : or , s'il exifte un 
Dieu 9 la raifon di&e a I'homme qu'il m?r;te d'etre 
honore ; $'H merite d'etre honore , il doit done 
y avoir une Religion qui llionore. Dieu s'aimant 
necefTairement , n'a pu rapporter fes ouvrages 
qua lui-meme, toute autre vue n'auroit point 
repondu a fa fagefle infinie. Ceft pour lui-meme 
qu'il a tire l'homme du n£ant , qu'ii a orn£ foil 
efprit de fentipaens fy de cormoiflances. JL»e pre* 
mier ufoge de fa raifon> & le plys jufte , eft 4e s^p-r 
pliquer a connojtre (on Dieu , parce qu'il eft la 
fouveraine verite , & le principe d$ tpute verite M 
de s'appUquer a I'aimer , parce qu'il eft la bomt€ 
infinie/& le feul objet digne de ion amour. 

L'homme ne peut connoitre Di^u , fans €prou«^ 
yer cQippie malgre lui des fentimer\s de refpe§ , 
de fouro.iffion # de reconnoiffanc^ Dans fordrp 
de la na^urede qu^lque cote qu'il jette les yeux % 
il n'appenjoit ri£n qui ne fo.it un prefent de fa 
jnain liberate & bienfaifante; s'il fixe ('attention 
(ijf lui-ip^me, il ne peut refufer a foq Dieu^ 



Hiommage de fon efprit & \6 facrifice de fo& 
coeur , parce qu'il voit evidemment (quoi qu'ei* 
dife TimpieJ qu'il n'eft point 1'efFet d*une combi- 
naifon fatal e , qui l'a place ou il eft , fans detfein 
& fans butt Oui, c'eft Dieu qui l'a fait fortir du 
neant a l'etre , qui lui conferve la vie ; fans quoi 
il rentreroit dans le neant d'oii il Ta tire. C'eft; 
lui qui a organife fon corps d'une maniere audi ad-» 
mirable qu'incompreherifible ; qui lui a donne la 
xaifon pour le diriger dans fes a&ions, dompter 
fes paflions, en arreter la fougue & les erreurs: 
fi fortant hors de lui , il fe repand dans les objets 
exterieurs , ne voit-il pas mille objets tous cr66s 
pour fa felicit£, & qui femblent-concourir a lui: 
iaire paflfer des jours beureux f S'il fixe le fir- 
mament, cette admirable produftiori de la puif- 
fance d'un Dieu , quoi de plus ravifiant que le 
foleil fait pour echauffer pendant le jour, la tune 
pourprefider a la nuitt cette admirable varietd 
d'etoiles & de planetes n'annonce - 1 - elle pa$ 
avec la plus grande energie la gloire de leur Au-> 
teur f Entrain^ par l'admiration , Pextafe , quelles 
feront les faillies d'amour & de reconnoiffance 
de la creature envers fon Createur ? Pourroit- 
elle lui refufer Vhommage le plusparfait? Quelle 
eft done la folie & Textravagance de ce$ hommes 
charnels &«groffiers, qui pretendent ne devoir 
aucun culte a un Dieu fi bon ; fi puiiTant , fi 
jnagnifique : & fi libera?? Si celui qui nie Texif- 
tence de Dieu , eft digne des petites - maifons / 
celui qui reconnoit un Dieu , & nie la ncceflitef 
d'une Religion , n'eft-il pas un homme deteftabl§^ 
& fon lycee uh repaire de fcandales ? 



Le plan de la nouvelle Philofophie far la 
Religion naturelle ne peat fefoutenir ; it 
eft abfurde. \ 

Le merite des phrafes peut en impofer a un 
pedant de college , qui juge de l'exceflence d'un! 
fyfteme par. l'elegance de h di<Stion, commeles 
enfans jugent de la bonte d'un livre par la richefle 
de fa couverture; mais l'homme judicieux cher- 
che la verite , & la prefere a I'harmonie d'une 
elocution faufle. II ne fuflit pas aux createuri 
du nouveau bon-fens, de connoitre la Religion 
naturelle , & de Pexpliquer dans des brochure* 
pleines des out & des non 9 qui ravifTent ceu< 
qui aiment les £tincelles du bel efprit, il faut 
Tenfeigner aux peuples, aux idiots, aux fauva- 
ges, & pour cela fe faire au clitnat & aux tnceurs 
de ceux qu'on veut inftruire : il faut fur- tout prea- 
cher d'exemple. II feroit a defirer , pour la gloiref 
& llionneur de la fe<5te philofophique , que* fek 
miffionnaires fuflent en etat d'avoir feulementf 
commence a policer, humanifer, & reunir eft 
corps de rrfpublique une nation fauvage , & alors 
on verroit de quoi leur morale & leur rdigion 
naturelle font capables; niais cette republiqueeft 
celle de Platon qu'il n'a pu lui-metne former.' 
Nos Philofophes croient-ils etre plus habifes, ou 
plus heureux* Ces d£fenfeurs de la religion natu- 
relle qui ont moins de fagefle , de probitd! & de 
fcele que ce Philofophe , efperent-ils , afvec Tim* 
piete de Diagoras ( I ) & Teifronterie de Diogeru y 
■ ■ • « i > 

ft) Diagora* , Sophifte grec 8c ouvertement Athce* 
\\ futchi <?n jugement paries Magiftrats Athfaiens. -Sort 
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. . De la neceffite He la Revelatioii. 

Les egaremens de la raifon livree a elle-mcrrte 4 
les erreurs des Philofophes, tant anciens que nio- 
dernes , les opinions ab fur des dans lefqueltes le 
paganifme a entraine taus les Peuples , demon- 
trent evidemment la neceffite d'une lumiere plus 
pure, que nous appellons/^//*m>n.L > homme, ce 
roidela nature, eft fujet a rignorance,aux paffions, 
aux miferes & a la mort : fon ame immortelle eft 
aflervie aux fens , & fubjuguee par fes creatures ; il 
cprouve continuellement cette loi de revoke * 
qui fouvent l'entraine au mal , & l k eloigne du bien, 
vers lequel un refte d'inclination naturelle le porta 
encore. L'homme ainfi degrade , feroit-il forti tet 
des mains du Createur ? Quelle eft Torigine de 
tant de ntalheurs ? La revelation feule peut ett 
ddjjpuer l'enigme. La religion naturelle donne k 
la verite quelques principes , mais elle ne fournit 
point de motifs efficaces pour combattre ces 
fontradi&iorts & pour eclairer Thomme fur tout 
ce qui interefle ton fort, elle n'offre point de 
femedes a fes maux, de resources a les chu- 
tes , elle n'alTure point de recompenfe a la vertu * 
$c de punitiort au crime : & combien d autres 
verges encore qui , quoique dans la fphere des 
lumieres naturelles , ne feroient connues que tr&s- 
imparfaitement fans le fecours de la revelation f 
Mais Tidee d'une fouveraine intelligence condiiit 
fceceflairement a Tidee d'une providence particu- 
liere. Si Dieu connoit les adions des hommes^ s'A 
les recompenfe & les punit, qu'y a-t-il de r£vol-* 
tant dans Tidee de cette revelation? Si par unr 
ejl^t de fa providence, Dieu recompenfe & punk 



trhaque homme du bien ou du mal qu'il a fait, 
quoi de plus conformg a 1'idee de cette provi- 
dence 9 que Dieu ait voulu mahifefter aux hom- 
ines d'une maniere plus exprefle fes volontes & 
its loix, afin de les attacher plus particuliere- 
ment au culte qu'ils lui doivent, & les porter 
plus efficacement au bien en leur dcvoilant Tor* 
are de fa. providence ! Les befoins, de rhomme 
n'implorent - ils pas cette revelation toute gra- 
tuite de la part de Dieu , & tr&s-conforme a fa 
bonte ? Une certaine notion , un fentiment con- 
fus d'une prbvidence & d'une vie future, eft 
infeparable de la nature humaine ; une certaine 
idee fonciere ' d'ordre & de juftice fait egale- 
ment fentir a tous les homines que la felicite a 
laquelle ils tehdent , ne peut etre que le prix de 
la vertu. 

Les anciens Philofophes ont toujours reconnu 
comme une verite certaine que la mort ne poun 
voit £tre egale pourle jufte & Tinjufte. Plufieurt. 
d'entr'eux avouent qu'ilfaut un homme envoy,ede 
Dieu , pour apprendre aux autre* homines quel 
doit etre leur etatapres cette vie,& diffiper les nua- 
ges qui s*elevent dans Tefprit humain fur un objet 

3ui interefle fi efTentiellemeftt fhomme, & qui 
ecide de fon fort* Au milieu de nos incertitudes , 
difoit Platon ( Plato Alcib. 2. ) , le parti que nous 
qvons a prendre , eft ialtendre patiemment que quel- 
qiiun vienne nous inftruire de la maniere dont nous 
devons nous comporierenvers les Djeux & les hommes. 
Celui qui nous apprendra ces ehofes > s'inte'rejffe ve'rita* 
blement a ce qui nous regarde.„„ Quil vienne done in- 
tcjfamment, re'pond Alcibiade :je fuis difpofe.i 
jairt tout ce quil me prtferira 9 jefpere quil mt 

rendra nuilUur* «c O Dieu ! ( s'eerie Montagne , 
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» £ flats , Uvte x , apres avoir gemi fur lei 
*> erreurs dcs Philofophos ) quelle obligation? 
» n'avons-nous pas a la benignite de notre fall- 
al verain Createur , pour avoir deniaife notre 
a> creance de ces vagabondes & arbitrages opi- 
» nions , l'avoir logee fur l'etertielle bafe de ft 
» fainte parole ! tout eft flottant eritre les mains 
fc de lTiortiihe «*. 

La teligioh naturdle & Ik ieligion reveled 
fe lient & s'accordent parfaitemerit enfemble. 
Av£c le flambeau de la M etaphyfique , la raifon 
Aicctuvie les noeuds qui fofrnent cette harmo- 
nic Cette ilecouverte foumet la raifon a croire 
les vdrit& r£v£l£es, fans les concevoir , comme 
elle croft le* Veritas evidentes qu'elle con^oit 
fans revelation. Dans l'ordre de ces deux Eco- 
nomies , & dans les rapports qui en refuhetit , W 
fonds de la nature humaine qui etoit une enigme, 
eft expliquEe, le tnyftere eft detrelopp£,,parce 
^u'il n'appartiertt qfc'a la feule & veritable reli- 
gion de dormer fa vraie fohnion de cette £nigmef 
cc La raifon , # dit Bayle ( Dittioimain 9 article 
» Manichitns ) , eft uii principe*de deftru&ion* 

* & pas deification; elle n'eft propre qu'a fot- 
*> mef de& doutes, & a fe tourner k droite & 
a» a gauche , pour eterrtifer une difpute , a faire' 

* connoitre a rbbmmef fes t&iebres , fon im- 
» puifTance, & la necefflit£ d*une autfe revfla- 

* tiori , e'eft celle de r£criture »; 

De Vexifiencc de Id Revetatiort. 

* 

La revelation eft tine manifeflation publiquef 
& exterieure de cerfaines vdrites foit pofitrves • 
eu etcrnelles jufqu'alofs inconnuei, & au*que!fe£ 

l'homm* 
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Thomme doit Phomroage de fon efprit, appuyfi 
fur hi v£racite du Die\i qui les r£vele. La certi- 
tude dp la revelation fe demon tre par Tevidence 
<les fans qui la prouvent. Je parcoure les annates 
de l'univers, je fouille dans les archives des na- 
tions les plus anciennes & les plus connues, je 
ne decouvre par-tout qu'ignorance.erreur & tene- 
bres. En Egypte meme, en Perfe , en Grece , 
a Rome, des tables honteufes, des fuperftitions 
ridicules ou cruelles, une morale impure. Je 
vois des homines deifies , des crimes autorifes 9 
des brutes encenfees : je n'appergois dans' les €co- 
les de la gentilite aucun veftige de. commerce 
entre Dieu & fes creatures; tout y eft bizarre o\» 
indecent , cruel ou extravagant. Je ne rencontre 
dans l'efpace des fiecles qu'un peuple fort ancien* 
ignore de prefque tons les peuples, qui a une 
loi & des lumieres conformes a la religion pri-t 
mordiale. II conferve feul dans fes faftes le- iou- 
venir du Dieu createur du ciel & de la terre a 
fes livres font les plus anciens qui foient au monde. 
Dans le culte effentiet de ce peuple , dans fes loix 
polkiques & religieufes, tout paroit fi naturel* 
iuivi & divin , que s ? il y a une revelation , q11^ 
ne peut fe trouver d'abord que chez les Juifs p 
enfuite chei les Chretiens qui leur ont fucc^dcy 
Examinons fansprejuge s'il eft vrai que Dieu leut 
a manifeft£ fa volonte fupreme , s'it a fait ayec 
la terre une alliance, &.fi cette alliaqce eft ajn 
puy£e fur des a&es authentiques. 

DE MOYSE, . ; 
// eft VAutfur du Pentateuque. 

Ceft aux Juifs qu'it faut s'adrefler pour cow 

B 
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, noltre Moyji. Ecoutons ce qu'ijs nous apprennenf 
de ce L^giflateur celebre. Moy fe , difent-ils, eft 
ne parmi nous : nos peres ont vu ce grand hommq, 
ils ont v£cu avec ceux dont il a re$u ta nai£- 
fance ; fes vertus heroi'ques ont attire fur lui les 
benedi&ions du ciel , Dieu Ta choifi pour etre 
le chef de fa nation : ils ont ete temoins de fes 
miracles. A fa volonte TEgypte a change de face , 
la terre & la mer ont obei a fes ordres ; il a deli- 
vre fesfreres de la fervitude, & les a conduits 
pendant quarante ans dans le defert. C'eft lui qui 
nous a donne des loix , nous les obfervons encore 
Il a £tabli l'Arche d' Alliance pour etre le fane- 
tuaire de notre religion , & a donne la forme a 
notre culte; culte qui s'eft maintenu parmi nous 
fans interruption. Les Egyptiens , temoins de fes 
prodiges, ne les ont jamais defavoues; ils onteu 
nos livres entre les mains , qui conftatent leur 
injuftice &leur endurcifTeraent > qui racontent les 
chatimens terribles que Dieu leur a fait eprouver. 
4 A une generation de deux millions de perfonnes , 
en a fuccede une autre , qui a converfe avec ce Le- 
giflateur , qui a obei a fes ordres , qui la vu fe choi- 
iir un fuccefTeur , & enfin difparpitre du milieu 
de fon peuple. La nation a cte foumife a ct fuc- 
cefleur , & c'eft lui qui nous a mis en-pofleffioa 
de la terre que nous avonshabitee pendant feize 
fiecles. Moyfe a ecrit fes livres en prefence de 
la nation ; ils nous ont ete tranfmis d'age en age , 
Tans que perfonne ait jamais ofe fe les attribuec 
Ccs livres ont toujours 6t€ Tobjet de notre foi^ 
la regie de nos xnceurs & le fondement de nos 
efperances ; les nations voifines ont connu Moyfe i 
leurs Ecrivains les plus anciens en ont parle. A 
des titres fi bien fondes > nosfyjltmateurs nou-* 



Veaux oppoferont-ils le chaos ind£chiffrable des 
Hiftoires chinoifes, de Sanchoniaton, dont il ne 
refte que quelques fragmens des rapfodies fans 
(bite, fans preuve & fans garant , dont on ignore 
l'epoque & tout ce qui peut fonder un auteur i 
Croient-ils fuppleer a la verite par des citations 
pleines de fumfance ? Ces charlatans de fagefle 
peuvent dreffer leurs treteaux pour duper fluel- 
ques femmelettes & les fots , ils peuvent fe faird 
une reputation parmi la canaille philofophique ; 
nous n'envions ni leurs talens , ni leurs preten- 
dues lumieres ; appuyes fur une tradition cont- 
tame & uniforme des Juifs , des Payens & des 
Chretiens , nous reconnoifTons Moyfe Legifla- 
teur des Hebreux, pour Tauteur du Pentateu- 
que, livre fublime qui feul nous inftruit folide-j 
xhent fur la nature de Dieu , fur Torigine du monde, 
fur Tetat a&uel de Thomme ; qui eclaircit ces 
abimes impcnctrables a tous les genies , rem- 
plit nos defirs & nos befoins ; premier indice do 
la revelation. Ce livre eft le monument le plus 
important pour le peuple qui l'a confervl , it' 
contientce qu'il a de plus cher, fon origine,f# 
religion , fa police , fes privileges , fes droits &; 
fes efperances. Ce livre n*a pu etre fabrique ni 
par les Chretiens qui l'ont re9u des Juifs , ni 
par les Juifs qui l'ont toujours attribue a Moyfe :' 
fept (iecles avant Jtfus - Chrifi i les Samaritains 
divifes avec les Juifs , le confervoient avec la 
v£n£ration qu'ils avoient pour Moyfe. Ces deux 
>euples toujours ennemis , ne s'accordent que 
ur ToTigine & I'antiquitS de ce livre. Trois cents 
ans avant retabliflement du Chriftianifme , Ptolo± 
mee , Roi d'Egypte , envoy a des interpretes pout 
en fairs une verfion de Thebreu en grec : verfio* 
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authentique qui fuppofe un original preexiftan<# 
Enfin Thiftoire de Juda & dlfrael fchifmati- 

Jiues , attefte qu'il n'a pu etre fuppofe dans les 
lecles fuivants ; il eft done anterieur aux Roi$ 
& aux Juges. 

II eft egalement conftant que le Pentateuque 
n'a pu etre altere & falfifie ; qui l'auroit ofe apres 
les menaces de Tauteur ? Les parties qui com- 
pofent cet ouvrage font tellement li£es, que Tal- 
t£rer , e'eut ete le denature*. II coptient des faits 
a venir, & ces faits arrives ou inferits dans des. 
a&es publics , confirment fa verite & fon ami- 
quite. Tous les livres fuivans , qu'on peut regar- 
der com me les archives dii Peuple Juif , le citent 
& le celebrent. Le fecond temple ramene au pre* 
xnier bati par Salomon : la paix & les trefors que 
poiTede ce Prince , font les fruits des conquetes 
de ce peuple, fous David, fous Saiil 9 fous les 
Juges , jufqu'a/o/i//, & jufqu'a la fortie d'Egypte ;. 
il en fort, & on fait comment il y eft entre. 
iLes douze Patriarches font connus , & # toutes 
ces branches aboutiflent a Abraham. Les Ma- 
chabees , les Rois , les Prophetes , tous parlent 
de la loi & des ecrits de Moyfe. L'hiftoire des 
Juifs eft done un certificat folemnel & tou jours 
fubfiftant de 1'integflte des ecrits du premier hif- 
torien du monde. 

II y a plus , une providence fupfrieure , atten- 
tive a travailler pour le Meffie, manage jufqu^ 
lui une fuite de faits & d'oracles qui le regarcjent i 
pouvel obftacle k la falfification du Pentateuque. 
Apr&s la mort de Jofue , Vitzt des Juifs n'eft pl.us 
qu'un cercle de captivite & de liberce; il ne 
prefente qu'un flux & reflux de vengeances an-; 
lioncees par Moyfii & lorn de fuppriiner fliit 
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toire de Ieurs calamites & de Ieurs defaflxes * 
clle devient Tobjet de leur confiance. Peu-a-peu 
la- haine entre Ifrael & Juda eclatp , & cepen- 
dant les Rois ennemis, & les Samaritains lrre- 
conciliables , ne fe font jamais le reproche d'avoir y 
altere ce livre ; tous le gardent avec foin , & y 
puifent comme dans un depot pur & facre , les 
grands evenemens qui les intereffent. 

Des Miracles de Moyfe : ils prouvent fa 

mijjioru 

Sll exifte un Dieu, II a etabli & fixe les loix 
de la nature ; s'il a etabli & fixe les Ioix de la 
nature , elles dependent de lui ; fi elles dependent 
de lui, il peut done a Ton gre les arreter, les 
fufpendre ou les changer* Celiri qui remue la 
pianette qu'il a formee , peut en fufpendre le mou- 
vement ; celui qui a cree Thomine vivaint, le peut 
re/Tufciter mort; Dieun'a pufe depouiller de foa 
empire fur fes creatures , & les miracles ne lui. 
coutent pas plus que les effets naturels. Les loix 
qu'il a etablies , font immuables a la veritcj mais 
il s'eft refervd le pouvoir d'en changer le coure 
a fa volonte. Admettre des miracles, ce n'eft 
done point detruire rimmutabilife de Dieu , 
mais reconnoitre fa puiflance fupreme. En faifan£ 
des miracles , il ne viole pas les loix de la nature, 
il ne fait qu'exercer fa volonte, parce qu'il a 
rcfolu de toute eternite de faire en tel terns % * 
en tel lipu , une chofe qui ne feroit pas dans la 
clafle des evenemens ordinaires. Si en creant 
le monde, Dieu s'eft propofe de lur donner de 
terns en terns des avertiflemens falutaires , i 
n'eft pas contradi&oire qu'il les lui donne. On 
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'attend par miracles, tout effet fuperi€*ur aux' 
loix de la nature & au pouvoir de la creature* 
Ainfi la premiere regie eft que le miracle furpafle 
les forces connues de la nature ; s'il y a quelque " 
difficult^ fur ce point , la feconde regie Iclaircit 
tous les doutes , e'eft que le miracle foit opere au 
inom de Dieu , createur du ciel & de la terre : 
tar Dieu etant la verity meme , il ne permettra 
jamais qu'une fourberie foit autorifee par le 
concours de Toplration divine. On eft done cer- 
tain qu'un miracle fait au nom de Dieu createur , 
eft une preuve evidente de la verite; Dieu ne 
peut agir contrelui-meme, ni nous forcer a croire 
Am impofteur & a renoncer a la raifon. 

D'aprds ces principes inconteftables , jugeons 
ides miracles de Moyfe. A-t-il opere des prodi- 
ges fuperieuts a la nature ? les a-t-il faits au nom 
du Dieu createur? Or 1'un & Tautre font evidens, 
<fc toujours lies enfemble. J'ouvre le Iivre de 
1'Exode , & j'y lis qu'une voix appelle Moyfe & 
lui ordonne de delivrer les Hebreux de la fervi- 
tude d'Egypte. Moyfe etonne , demande qui 
eft celui qui lui donne cet ordre ? On repond , 
ceft le Dieu de vos peres , ceft V litre Jbuverain % 
celui qui eft. Moyfe exige un figne qui lui fafli 
connoitre que e'eft Dieu qui lui parle xjete^ votre 
verge 9 lui dit-on ; il la jette a terre , & audi- tot 
elle fe change en ferpent; il en prend la queue, 
& revolt fpn baton ; il pafle la main fur fon fein, 
elle eft couverte de Iepre ; il la remet , & elle eft 
faine. Moyfe affure de fa million par ces mira- 
cles , fe reunit a fon frere Aaron > rafTemble les 
anciens de fon peuple , va trouver Pharaon * & 
lui annonce que Dieu lui ordonne de laifler for^ 
tir les Hebreux j il lui intime cet ordre par det 



prodiges multiplies Sc fi furprenanfr, que les Ma- 
giciens de la Cour avouerent que le doigt de Dieu 
agiflbit pour Moyfe. A fa priere , Dieu frappe 
TEgypte de plufieurs plaies , exceptc la terre do 
GeJ/en 9 canton des Hebreux, La premiere fut le 
changement des eaux du Nil en fang; la feconde, 
celle des grenouitles qui entroieht dans les mai- 
fons y & fautoient jufques fur les tables ; la troi-; 
fieme , celle des moucnerons , dont les piquures 
etoient martelles; la quatrieme, celle des mou-J 
ches ; la cinquieme fut une pefte qui fit mourir la 
b£tail ; la fixieme fut cette meme plaie qui paffa 
aux hommes ; la feptieme* une grete qui endora- 
magea une vafte etendae de pays; la huitierac, 
une nu£e de fauterelles qui detruifit tout ce que 
la grele avoit epargne ; la neuvieme , les tene- 
bres £paifTes qui couvrirent la terre pendant trois 
jours & trots nuits; la dtrniere enfin fut l*a mort 
des premiers nes d*Egypte , tues en une meme 
suit par l'Ange exterminateur , except^ ceux des 
Ifraelites, dont les portes furent marquees du 
fang de fagneau quils avoient mange pour U 
premiere Paque. 

Moyfe annonce tous ces ffeairx a Fharaoti 
avant qu'ils arrivent ; ils paroiffent ,& difparoif- 
fent a fa yoix , ce Prince eft force de fe rendre, 
Le PeupleH£breufe met en route, une colonne 
de feu les Ictaire , le guide & le protege ; la mer 
fe divife & lui Taiffe un paffage libre au milieu 
de fes ffots , oil les Egyptiens n'entrent que pour 
y refter engloutis. Le peuple a faim , la manne 
tombe regulicrement & le nourrit pendant qua- 
rante ans dans le defert ; un rocher ouvre foti 
fein pour Rancher fa foif ; la montagne de Sina 
•ft en feu , Moyfe monte au fommet \ l£ it s*en- 
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tretient avec Dieu, qui lui dotme fa loi 4xix\t& 
<le fa main, Moyfe defcend de la montagne apr£s 
quarante jours; il apper^oit le peuple qui adore 
un veau dor; irrite, il brife les tables facrees 
fur lefquelles le doigfdu Tres-haut a grave fes 
.volontes. Il remonte cependant fur la montagne 
<5u il deiheure encore quarante jours fans boire 
ni manger , & rapporte d'autres tables de la lot 
<ju il fait placer dans une arche 9 pour laquelle 
11 fit conftruire un tabernacle, &c. 8c c &c. 

•Voila fans doute des prodiges, & des prodiges 
multiplies. Sont-ils des effets naturels ? Les in- 
credules trouvent-ils quelque liaifon de la nature 
avec les evenemens ? lis font operes a la face du 
tiel & de la terre : ils font fuivis. Les Egyptiens 
£ eclaires & fi opiniatres , ne peuvent tenir contre 
ces merveilles : plus d'un million de perfonnes 
en font convaincues & effrayees. Nier ces mi- 
racles, c'eftne vouloir rien croire; les admettre 
& chercher une autre caufe que Dieu , c'eft re* 
noncer a la raifon. 

De la conformite de la raifon & de la nature, 
avec les fain racontes par Moyfe. 

La connciflance de la bonne phyfique fuffit 
©our refuter ce$ infolens Philofophes, qui ont 
imagine a grands frais, , pour la formation de la 
terre , & la difpofition de toutes fes parties , les 
hypothefes les pli^s contraires aux loix naturelles* 
L'etat de Tunivers avec tous fes phenomenes 
s'accorde avec la revelation, & toute la nature 
s'eleve contre ces genies dangereux , qui ofent 
donner leurs penfees & leurs reveries pour le 
.veritable fyftepae du monde ; cctte meme nature 



viable rend I'hommage le plus fenfible a la puiP 
fance , a rintelligence & a la providence de* 
fori auteur.Tout l'univers » le cours desaftres , 
les changemens de faifons, les progres de la* 
fociete des fcienees & des arts > prouvent in- 
vinciblement la creation du monde, depuis un 
certain nombre de fiecles. Louvre des fix jours 
termine par un feptieme de repos , eft atteftee par 
les fix jours de la femaine en ufage chez less 
nations les plus anciennes. La fan&ification du 
feptieme jour diftinguoit les Juifs , & refute 
l'eternite du monde, le culte des fept planetes, 
ou de l'armee des cieux. La revolution des aftres 
eft de regler les fetes , les travaux, & de fixer 
les jours 5 les mois /les annees : tel fut le calen- 
drier de tous les peuples. La multiplicite des 
efpeces contenues dans leurs prmcipes , eft fen- 
fible : tout a ete fait , & rien dans le monde 
materiel n'eft cree de nouveau; & ainfi Dieu 
naccorde la fecondite qu'aux efpeces dont il a 
cree & beni des le commencement les germes 
defines a en produire d'autres. L'homme pour 
qui tout a ete fait, en eft le fouverain. En general 
il eft geometry mechanicien, aftronome, navi- 
gateur, architede, &c. Sa double compofition 
& fon origine ontetficonnues dans tous les terns 3 
& cflebrees par les premiers Poetes : les honw 
mages dus a fon createur , rendus par les vceux 
8$ les facrifices. La chute deThomme, fadegra* 
dation & fon banniflementdu lieu de feficite , font 
le denouement de ces myfteres , qui nous font 
voir alternativement dans fa nature , des prodiges 
de grandeur & de baffefle. L'homme etoit fait 
pour le bien & le vrai , il oublie fon auteur , 
tranfgrefle fa lot , fe rend coupable , & port* 



la peine due a Ton crime. Apr&s Ton p^che , !es 
facrifices deviennent n£ceflaires : Dieu fe con- 
ten te du fang des animaux , a la place de celui 
des coupables. II n'agree cependant ce rachat 
qu'en vue de la vi&ime future qui devoit fatis- 
feire pour tous. Point de peuple qui n'ait offert 
des facrifices , t£moignage public & eclatant de 
<l£pendance& de confiance envers la Divinite. 
De li ce refped pour les veillards , pour les 
xnorts , ces repas communs , ces fetes ; autant de 

Eratiques traditionelles , infpirees aux premiers 
ommes avec la religion naturelle, & tranfmifes 
a leurs defcendans : autant de preuves certaines 
dune origine commune 9 d'une meme loi , mais 
corrompue dans fa fource par ridolitrie. 
* Aprfcs avoir trace le tableau de la depravation 
de Thomme , Moyfe raconte les progres de la 
malice de fon cccur. Le deluge purifie la terre , 
& fait une le^on terrible aux fiecles futurs. L'an- 
tiquite payenne en a confetve la memoire , les 
t£moignages en font publics. Le Deucalion fauve 
du naufrage , & repeuplant la terre : les corps 
snarins , les coquillages trouvfo furies montagnes 
les plus £loignees de la mer , prouvent ce de- 
luge. Moyfe etoit fi bien inftruit des dimenfions 
de 1'Arche , que les plus habiles calculateurs y ont 
trouve les raefures geometriques. 

^loyfe qui connoiflbit bien les titres £gyp- 
tiens <, ne craint point de faire remonter I'origine 
du genre humain au feul Adam , il en fixe le 
berceau* les ages, les generations : tous partent 
de Babel , huit cents ans avant lui. II ne s*embar- 
rafle point comment ils ont parte les mers, & 
pourquoi les uns font noirs, lesautres blancs : or 
toutes les hiftoires font d'accord avec fon reciu 
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Laplaine de Sentuuir, au confluent da Tigre, avec 
TEuphrate , la beaute , lafertilite de ce pays plat; 
1'afphalte & le bitume naturels au fol , font attefte* 
par les Hiftoriens : la tour du ralliement , la confu- 
lion des langues , la difperfion deshommes , tout 
part de l'Orient pour aller , felon les deffeins dc 
I)ieu,peupler les climats les pluseloignes.Les trois 
premieres colonies fe multiplien* en paix fur let 
cotes de TAfie , en Egypte&ala Chine; toutet 
confervent la premiere tradition dont on recon* 
noit les traces dans les fables memes qui I'ont 
alteree. Les autres colonies difperfees & feparees 
de toute fociete avec les premieres , tombent dans 
Pabrutiflement & une barbarie dont elles ne for* 
tent queparleur commerce avec l'Orient. Tout 
depofe en faveur de la narration de Moyfe : I& 
geographic meme eft pour lui , tout y eft placs 
dans (on vrai local ; il afligne les peres des peuples 
divers, & les fondateurs des nations connues* 
Son detail eft clair & precieux 5 tandis que les 
ijfcrivains profanes nous mettent ou nous laiflent 
dans les tenebres : fes ecrits defignent Pepoque , 
la date , les coutumes & les faits ; tout y eft <rd- 
niirablement lie & fuivi. Moyfe eft done le feul 
a confulter comme le flambeau de Terudition 
hiftorique. Nous avons dans fon livre , le plus 
ancien qui foit au monde , une hiftoire fuivie 
de la terre , de fes revolutions , de Tinvention 
des premieres arts , des peuplades , des com- 
mencemens des empires , &c. &c, Et nos incre- 
dules aiment ipieux fubftituer a une hiftoire de 
cemerite ,un amas informe d'hypothefes entaffees 
pele-mele. Quelle manie ! qu'ils fachent qu'on 
ne detruitpas les faits par des fonges : les vifiops 
de quelques Jyjlimateurs font dqs demonftfa- 
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tions pour dcs hommes qui ont fecou£ le jou£ 
de la raifon, & qui preferent le ridicule a la verite* 

Divinite de la. Religion de Moyfe ; elle 
saccorde parfaitement avec la Religion 
naturelle. 

Quel homme avant Moyfe avoit dontte aux 
hommes une idee fi belle , fi noble & fi magni- 
fique de la Divinite? quel Legiflateur avoit en- 
feigne a fon peuple que Dieu eft infini , eternel, 
tout-puiflant , que tout exifte par lui , & qu*il 
conduit tout ? Qu'on compare ces notions pures 
& fublimes , avec les fuperftitions qui avoient 
couvert la furface de la terre : n y eft-il pas Evident 
que Moyfe feu! a connu te vrai Dieu ? Quels 
devoirs prefcrit-il a Ifrael ? Qu'on parcoure ie 
Livre de YExode , qu'on reflechifle fur les beaux 
preceptes du Decalogue , on y yoit le domains 
<ie Dieu fur toutes les creatures ; Thomme y ap- 
prend a 1'aimer, a ne jamais prendre fon nom 
en vain, & a lui rendre ladoration , Tobeif* 
fance & la confiance. Quoi de plus finiple , 
de plus jufte & v de plus naturel! II connoit 
les egards dus a la femme formee d'une de fes 
cotes , pour etre fa compagne , & non pas foil 
efclave; que fon lien avec elle eft indiffoluble 9 
qu'ils ne doivent avoir qu un meme cceur , commc 
ils ne forment entre deux qu'une meme chair. 
Qu'on life attentivement le refte des loix qui 
conicernentle prochain , on y decouvrira les rai- 
fons de lunion, de l'amour & de v la paix qui 
doivent regner entre tous les hommes , puifqu'ils 
font tous les enfans d'un meme pere , & ne font 
i^ellement fur la terre qu'une w&m* famille. 



Que! plus Beau developpement de la loi natiN 
relle 1 

Des Propheties. 

II eft inconteftable qu'il n'y a que Dieu feul 
qui puifle voir tous les fecles , & predire infaiU 
liblement une foule d'evenemens qui dependent 
du libre arbitre de rhomme. Or s'il fe trouve 
dans les annales d'un peuple une fuite de predict 
tions qui annoncent I'avenir , & G ces evenemens 
predits font arrives Cans le terns marque pat 
les Prophetes , n'eft-il pas evident que Dieu a 
manifefte a ce peuple les volontes fupr ernes ? 

Les Livres faints nous reprefentent les Pro- 

Shetes comme des hommes celebres, fepares 
es autres hommes par une vie folitaire, & unit 
a Dieu par la priere, la meditation de la loi, 
& d'autres ex?rcices de piete. Dans les terns de 
defordre & d'idolatrie, ces hommes pleins de 
zele paroiflbient au milieu des medians , fe. 
difoient envoyes de Dieu , & annoncoient des. 
evenemens de toute efpece , proches ou 6loi- 
gn&* En preuve de, leurs difcours conferves 
precieufement, ils faifoient des prodiges ecla- 
tans. Les monumens publics atteftoient ce qui 
£toit accompli , & inftruifoient les enfans d& 
1'avenir ; ceux-ci joignant au paffe ce qui arrivoit 
de leurs jours , laiflbient a leurs defcendans urt 
profond refped ppur le$ Prophetes qui l'avoient 
pr£dit, & une efpprance certaine que tout s'ac-. 
complixoit de meme. On confervoit leivs ecrits 
comme ie fceau divin , depofitaire des promefles z 
on croyoit a 1'avenir , parce qu'on voyait le pre- 
fect & qu'on favoit le paffe. Qu on compare les 
F°P b ?ties ayes I W9 V« 4es Juifs frfcl'ilWYir* 



Itotier , & teut le&ure affurera le dernier cara< 
de divinite ; revolutions des Empires , fucceffioiw' 
des Monarchies bien circonftanciees , Tepoque , 
la date , les lieux , les perfonnages font defignes 
fbuvent par leurs noms : en void des exemples. 
• Le Prophete Nathan predit a David les fleaux* 
qui vont tomber fur lui, a caufe de fon crime; 
an autre annonce a Salomon la divifion de fon 
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royaume , & allure a Jeroboam le fceptre SIfraeU 
Phace'e 9 Roi d'Ifrael, & Rajin, Roi de Syrie , 
s*uniflent pour d£truire le Royaume de Juda ; ils 
affiegent Jerufalem ; Acha% en eft effray£, le Pro- 
phete Ifaie annonce que leur projet £chouera, 
& quils feront Tun & Tautre la proie du Roi 
tiAffyrie : en effet peu aprfes avoir leve le fiege 
de Jerufalem , Damas & Samarie tombent entre 
les mains de Teglatphalafar. Sous \f regne ttEtf- 
chias , Sennacherib a la tcte d'une armee formi- 
dable , met le fiege devant JdrufaUm : Ifaie qui' 
avoit marque fa route , fes campemens & fa 
dtfaite,, avant qu'il eut fonge de {ox\\tj£AJfyrie y 
allure h-^echias , fans vivres & fans garmfon , 
qu'il n'a rien a craindre, que fes ennemis vont 
bient6t etre exterminls. La nuit fuivante en 
effet cent quatre-vingt-cinq mille hommes pd- 
riflent, le Roi mis en fuite eft tu£ a fon retour, 
comrac Ifaie Tavoit predit. Cet tenement fit 
une fi grande imp re (Hon fur Tefprit des Rois voi- 
fins d'Ez&friat , qu*ils envoyerent au, Temple 
des offrandes, & a E^echias des felicitations* 
EfJchias montre fes trlfors aux Ambafladeurs 
de Babylon*; Dieu irriti de fon orgueil, lui 
envoie dire par I/aie que toutes ces richefles 
feront la proie de Nabuchodonofor : ce qui fut 
tx&utl a la lettret Cyrus , deux cents ans avant 
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fa nai/fence 5 eft norame pour le deftrufteur dlf 
ftabylonej il en publie le liege, la xnaniere dent 
cette Ville celebre doit etre inveftie , la lachett 
& la fuite de la gamifon, la frayeur du Roi j 
l'extin&ion de fa famille & la cruautc qu'on exer- 
cera contre fes habitans ; il declare que cette 
[Ville tombee ne fe relevera jamais, que fon en- 
ceinte deviendra un cloaque lemblable a Sodom* 
& a Gomorrhe* & une retraite danimaux car- 
naciers. En effet fes murs abandonnes , devenus 
un pare de betes feroces , changerent le court* 
de YEuphrate y iii\ ne refte plus de fes debris qu'unp 
fange infe&e , a peine en voit-on quelque trace : 
tous les Auteurs conviennent de cette verite. 

Je're'mie predit a Joachim qu'il fera mene & 
Baby lone ; que le meme fort attend Sede'cias qui 
fera plus malheureux que lui. En effet Sede'cias 
ayant meprife les confeils de JeWmie , fe revolte 
contre Nabuchodonofor : celui-ci l'attaqua, em? 
xnena le peuple en captivite , le prit lui-meme , 
fit egorger fes. enfans en fa prefence , & le fit 
tranfporter a Babylone & enfermer cfans une 
etroite prifon oil il mourut miferablement. Jer4- 
jnie & E[dchiel fixent les foixante-dix annees de 
la captivite des Juifs , & leur retour a Jerufakm. 
Efdras part de Babylone par ordre $ Art ax trees* 
lumomme Longw-main > qui lui donhe la perv 
jniffion de ramener le Peuple Juif a JirufaUm^ 
d'en relever les muirs & d*y r^tablir la police. > 

Daniel femble etre plutot un Hiftorien qu un 
Prophete ; il voit dans la ftatue de Nabuchodonofor, 
fi variee dans fa compofition , la chute de foa 
empire , & les grandes Monarchies qui doivent fe 
jfucceder les unes aux autres, Les Babyloniens , les 
Mcdcs; \%% Per[ts t Ui Greet, les Ko/mw, & enfuit* 
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1'empire £ternel du Meffie qui doit setendre (Futf 
pole a I'autre. II annonce Alexandre , & 'la rapi- 
cite de fes conquetes, il voit Xerces y le qua- 
irierae fuccefleur de Cyrus , affembler toutes fes 
forces contre la Grece $ &c. &c. Dans tous ces 
oracles & mille autres , les fatts font fi detailles 
ic circonftancies qu'iU ont parti des hiftoires , 
tant les evcnemens ont its conformes aux pro- 
ph&ies. 

A Tegard de l'obfcuritl que les incr^dules 
Voudroient critiquer dans les propheties, Por- 
phire & Julien VApofteLt^ plus €clair& que ces 
petits Orateurs anti-chr^tiens , les trouvoient li 
claires , qails pr&endoient qu'elles avoient 6t6 
faites apr&s coup. D'ailleurs toute prophetie dolt 
etre claire & obfcure : claire dans fonobjet, & 
voilee dans les termes qui Tannon cent; Dieu parle 
& fe mamfefte comme il lui plait /fans que per- 
fonne ait droit de lui demander raifon de fa con- 
dutte , encore mobs de 1'outrager par dlnde- 
cens farcafmes &c de fottes platitudes. 

Des Propbeties qui regardent le MeJJie. De 
la Prophetie de Jacob. 

Le Patriarche Jacob 9 fur le point d'expirer^ 
mfltmble fes enfans autour de fon lit , & predit 
£ chacun d'eux leur deftinee ; conduit par TEfprit % 
de Dieu , il trace leur hiftoire; s'adreflant h. Juda ; 
i^os fnrts 9 lui dit-il , ( Genefe 4.9 ) vous loue~ 
rone , votrt main s % appefantira fitrvos ennemis y les 
tnfans de votre pere fe profierneront devant vous. 
JLe fceptre nefortira point ie Judct y & il y aura tou- 
jour* des conduSeurs de fa race , jufqua ce que 
yums FEm&yd pFomis 9 qui eft Cobjet ds fluent* 

des, 



Ki nktiofiL Voila le privilege de Ji/<A* & de fa 
tribu , il confide dans fa preeminence & fon 
&iitorit£ fur les aiitres tribus , ou que cette tribu 
fbrmera Urt etat de republiqiie jufqu'a la venue 
de cet Eri voye , ce defire des nations. Les Juifs 
conviennent que ces paroles he regardent que la 
Meffie } or il s'agit de favoir fi la tribu de Jud* 
a" eu c&tte autorite fur les autres tribus, & fi 
elle a conferee cette autorite jufqua la venud 
dii Meffie. , 

i°. En parcoufant les annates des J uifs , de- 
|>\iis 1& beriediftiori de Jacob , nous voyons tou- 
jours la tribu de Juda, la premiere en mafcho 
& en honneur : elle a la premiere portion de la 
terre de Cdnaatp 9 Tautorite xoyale eft fixee dani 
fcette tribu en la perfonne de David & fes defc 
fcendans. ZJ^vzVlui-meme appelle./tf<Ax fon Roij 
pfeuVe qli6 h fuperiorite de Juda etoit anterleurd' 
alui, & qu'elle cdntinuefoit lorfque fafamille nef 
feroit plusr fur le trorie. Dix tribus fe feparent 
de Juda 9 erifuite enlevees & difpeffees {tails YAp* 
Jjrie , elleS ne forment plus uri corps! dei nation i 
mais la tribu de Juda fe maintierit , fe confervd 
nieme dins la captivity. Elle a fes chefs + fes loix i 
fes Prophetes , fes Juges. Sous Zorobabel^ ellei 
revient encore dans Ton ancien Heritage r elte fert 
dfe bafe a ia republiqiie qui s'y forme f elle fournit 
les Macchabees & les Senateiirs ; elle eft fi domi^ 
hknte qu'elle dorine le nom de Juifs a tout \6 
pfeupld 4 u i J a compofe \ enfin elle ne perd fori 
adtorite que lorfque parolt celui q ue nou * ^ 4 
irfontferoris hte le Meflie* . „ , \ im 

sf. DejJuis file * les Juifs horit plus ni Villef J 
fit tempi* , hi Magtftrats, ni ifeglftrcs » ni ftoii 
AT te'pubUqii* , irf autortte% £et ctat Mfi&ubli 
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fubfifte depujs prfcs de deux mllle ans j eettetl* 
dant ils fe miiltiplient , quoique vifiblement spa- 
res de tous les autres peuples , malgre la puif- 
fance & la haine de toutes les nations de qui ils 
dependent. Tout TOrient & 1'Occident ont chan- 
ge de face , tous les peuples fe font confondus ; . 
iftais les Juifs furvivent a tous & remontent juf- 
qu'a la tige ft Abraham. Leur etat prouve qu'ils 
ont rempli leur miniftere, qu'ils tie font plus le 
peuple de Dieu , mais qu'ils ont trempe leurs 
mains facrileges dans le fang du Meflie 5 ils font 
com me une pouffiere agitee par le vent & re- 
pandue par le fouffle del'Et re-Supreme fur tout* 
la furface de la terre. 

Prophetie de Daniel fur le Meffie. 

Daniel occup£ de la fervitude de fon peuple 
~k Babylone & des foixante - dix annees qull ae- 
voit paffer en exil fur les bords de PEuphrate , . 
felon la prophetie de Jdremie , au milieu des vc^ujC 
qu'il forme pour la liberte de fes freres , voit & 
tfavers la nuit des fiecles une delivrance bien 
plus intereflante pour tout l'univers. II fuppute 
le nombre des annees qui couleront depuis la : 
permiflion accord^e de rebatir Jerufalem jufqu'a , 
la venue du Meflie^ il affigne les lttoites precifes 
du terns que le Chrifl emploiera a faire en- 
tendre fa Voix , a inftruire fon peuple, & op£rec 
la r^miflion des peches; il determine le regne, 
lmmuable de la juftice , raccomplifTement entiec 
des prbpheties ; & parce que la luite de tant d'an-i 
flees pourroit jeter quelques nuages fur les cat-; 
culs qu'il trace , il les lie & un ev^nement qjai , 
toujour* prefent aux yeu* de luoivers , pr^yieo-j \ 
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tira toui les doutes & epargnera la h£ceflite a& 
fupputer ; il annonce ce que nous voyons , la 
inoirt du Saint des Saints , fuivie de Tabolitioti 
tentieredes facrifices; la mine du tfcmple, la des- 
truction dc Jiruf&lem ; tombee fans jariiais aucuii 
fefpoir de fe relfever. Void les termfes de la pro- 
phetic de Banitl telle que nous Tavons re$ue 
des Juifs , & comthe nous la confervons dans nos 
Ventures. 

« Lorfque j'&ois eh priere ; &c que je cohfeflbii 
*> mfes p6ch&, & les p£ches d'Ifrael monpeuple; 
*> & que dans un profond abaiflement j'offrois mes 
» prieres en la prefence de mon Dieu , pour fa 
* montagne fainte 9 je n'avois pas encore achevd 
33 les paroles de ma priere , que Gabriel que 
» j'avois Vu aii cdmmencemtent dans la Vifion j 
fcvola tout d'un coup a moi, & me touchaaii 
» temS du facrifictf du foir; il m'ifcftruifit , il 
i me patla , & me dit : Daniel , je fuis venu 
*> maintenant pour vous enfeigner & pour vouS 
*> donner rintelligence. Des le commencement 
*> de votre pKere j'ai re9u fcet ordre , & je fui* 
i> veriupout vous d^couvrir toutes choffes * parce 
9> que votis Stes un homme de defirS. Soyez done 
& attentif I ce que je vais vous dire ; & com* 
& prehez cette vifion. Le terns a 4t6 abr£ge i 
H loixante-dix femaines eri faveur de votre peu- 
** pie & de Votre Ville fainte , afin que la preva- 
5>rication foii abolie, que le p£cn£ trouve fit 
*V fin , que rihiquitl foit e&ac£e f qije la Jufticei 
i eternelle vienne fuf la terre* que lei vifions SS 
» les proph&ies foient accomplies ; & que Id 
*> Saint des Saints foit dint; Sachez done ceci 8c 
*» le graved dans vdtf 6 fcfprit; {Jefftife t'ofdre qui 
#fera donne pout rcb^tit J&ufalerti j, jufqu'atri 

is- 4 



J 



*> Chrift j chef de mon peuplc , il y aura fcpl! 
* femaines , & foixante-deux femaines , & led 
d3 places & les murailles de la Villeferont baties 
:» de nouveau parmi les terns facheux & diffi- 
» ciles , & apres foixante-deux femaines le Chrift 
*> fera mis a mort 9 & le peuple qui le doit re- 
^noncer ne fera point fon peuple* Un peuple 
to avec fon chef qui doit venir , detruira la Ville 
» & le San&ualre ; elle finira par une ruine en- 
ds tiere f & la defolation qui lui a ete predite ar- 
» rivera .apres la fin de la guerre. II confirmera 
to fon alliance avec pluGeurs dans une femaine ; 
»> & a la moitie de la fetaaine , les hofties & les 
s> facrifices feront abolis ; i'abomination de la 
*> defolation fera dans le Temple , & la defola- 
to tion durera jufqu'a la confommation & jufqu'a 
to la fin " ( Genef. cL $ % 

N'eft-il pas evident que le Prophete parle ict 
du Meflie, qu'il le defigne par fon nom, fes titres 
perfonnels & les traits qui doivent le cara&eri- 
fer? N'eft-il pas egalement certain que les fe- 
maines annoncees par la prophetie [font des fe- 
maines d'annees ( I ) qui forment quatre cents 

( i ) Les Commentateurs conviennent qu'il s'agit ici 
<le femaines <Tann6es, c'eft-i-dire de femaines de fept 
ans# Les Hcbreux £toient accoutum^s a cette maniere de 
compeer » leur ann£e fabbatique arrivoic an bout d'une 
femaine de fept ans % comme il eft aift de voir dans le 
chapitre if , verfet 8 du L^vitique, Numerabis tibifeptem 
kebdomadas annorum* Les Dofteurs de la Lot avoienr com- 
pris que le Meflie devoic venir dans le terns oil Jefus - Chrift 
a paru. C'eft done a ce terns qu'ils fitoient la fin de 
ioixante-dix femaines. Sous les regnes d'Aupufte & de 
Tibere, tous les efprics attendoienc le defirl des* nations* 
On ne sjoecupoit qu'i chercher un fujet dans qui on p&c 

fencontxer tes wa&eres du Mefie. 
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(Juatre-vingt-dix ans ; car des femalnes de joufs 
& de mois ne fuffifent pas pour i'accomplifle- 
ment des evenemens predits. Ainfi , felon les 
calculs des plus favans chronologiftes, le Meflie 
doit venir dans quatre cents quatre-yingt-dix ans, 
dont le commencement eft- attache a un Edit qui 
ordonnera de rebatir Jerufalem avant la ruine de 
cette Ville , avant ^abolition des Sacrifices , & 
Fentiere defolation du Peuple Juif. Or il y a pres 
de dix-huit fiecles que les quatre cents quatre- 
Tingt-dix- ans font ecoiiles , que Jerufalem & fon 
iTempleont £te renverffspar Tite, que les Sacri- 
fices ont ccfle, que les Juifs font dans une entiere 
defolation : il y a done dix-huit cents ans que le 
Meflie eft venu. 

Frophc'ties concernant les circonftances de 
la Vie & de la Mort du MeJJle. 

Le Meflie eft le centre de la revelation , & le 
grand objet des ceuvres de Dieu. A peine Adam 
eft-il tomb£ , quedeja on lui montre deloin fon 
Liberateur, qui renouvellera la face de lunivers; 
on lui annonce que le Fils de la femme ecrafera 
la tete du ferpent, Mais de quelle nation forti- 
ma-t-il ? Une leconde prophetie fixe ce Fils de la 
femme dans la pofterite # Abraham 9 en lui toutes 
les nations feront benies. Mais ce Fils defcen- 
dra-t-il H Agar ou de Cethura ? .. Une troifieme 
- prophetie dit qu'il fortira de Sara ; mais ifaac 
a deux fils. Une quatrieme dit qu'il faut Tattendro 
de Jacob. Une cinquieme va plus loin , elle ecarte 
toutes les autres tribus , & nous apprend que la 
tribu de Juda eft defignee pour pofleder lfe fceptre 
jfeutorite; que dans cette tribu la maifon do 

Cu> 



pavli eft prfftree pour fournir le fiing qui cgiJH? 
fera d*n$ les veines du Meflie: facrifices, cere- 
inonip;, Propheces, Patriarches 5 Juftes de 1^ 
ioi , tout reprefente le Meflie. Mais cQjnme le$ 
pracles qui l'annpncent ont leur profondeur , oq 
pourroit s^garer & fe perdre ; l'efprit huraain , 
f e% efprit d'autant plus toible que prefomptueux 
$c temeraire , il compte trop fur fes lumieres , & 
le defie trop peu, de fon ignorance & de fes 
paflions ; mais comme les ceremonies , les faerie 
jices qui reprefentent le Meflie , ont leur nuage , 

jt lZ — i-^ a*~ A ; i- j^:£ 



la lettre, le Meflie eft continuellement dans la 
fcouche des Prophets; ils le peignent avec des? 
Traits fi vifs 8c fi reflemblans , qu'ils le font 9 
pour ainfi dire , fortir des tenehres ou Tobfcurit^ 
<ie lWenir le tenoit cachd. Son hiftoire eft telle- 
jpent difpofee dans les Ventures , fon berceau y 
(on tombeau , fa vie* & fa mort , ks vertus & fes 
{lifgraces 9 fa gloir? & fes humiliations, Tignonu* 
rue & le triomphe de fa Croix , quHl femble que 
les Prophetes ne faffe&t plus que raconter ce 
qu'ils vpient de leurs propres yeux. David le 
vqit dans la fplendeur des Saints, forme aufein 
du Pete . il voit le Fils de Dieu devenu le Fils 
de rhomme, il le voit fon Fils, &eh meme terns 
forx Dieu , fon fucceflfeur & fon Maitre ; il le 
voit ignore de fon peuple, trahi parun de fe$ 
Pifpples, abandonne de fes Apotres,& raflafia 
d'opprobres ; il voit fes pieds & fes mains nerc£s 9 
fes habits partages , fa robe jetee au lort 9 fa[ 
langue abreuvee de fiel ty de vinaigre; il voit 

fe w*m «w«! 4<? (9S (»|« fr^ autou? <& 
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!ui, s'applaudir <3e leur barbare triompKe , Infuf- 
ter a fes vertus , defier fa puiflance & fa divinite ; 
il lc voit tibre dans la region des morts , forth: 
du tombeau fans en avoir eprouve la corruption , 
s'afleoir &ladroiteduTr£s-Haut, Pontife eternel 
& unique vainqueur de la terre & des enfers , re- 
cueillir Theritage des nations aflu jet ties a fon 
empire. 

Ifa'ie parle de la virginity de fa mere ; il le voit 
le dernier des hommes, Thomme de douleurs, 
viftime pour nos peches , le rebut & le falut du 
monde, train e au luppl ice comraeun fcelerat, & 
devenir par fa mort le pere d'une pofterite im~ 
menfe;il voit les nations eclairees , fan&ifi£es f 
la vengeance du Ciel £c!ater fur Ifrael incr&- 
dule ; il voit le Meffifc defavoue , rejete par le 
peuple qui Tattendoit , & adore par les nations 
qui ne Tattendoient pas* 

Jeremie annonce que le Meflie etablira une nou- 
velle alliance , en reprouvant Tancienne ; que les 
Tuifs , les mains teintes de fon fang facrilegement 
repandu, fcront errans 9 fans Roi f fans Taber- 
nacle, fans Autel, fans Ephod, fans Prophetes, 
trainans de climats en climats lahonte & Top- 
probre d'un decide, attendant leur Liberafeur 
& refufant toujours de le reconnoitre. 

Zacharie raconte le triomphe du Roi pauvre 
qui entre dans Jerufalem; ilvoitle Pafteurfrappe* 
& les brebis difperfees : il compte les trente de- 
niers, qui pefes dans la balance de lahaine pha- 
rifai'que & de la perfidie du Difciple, Pempor- 
teront fur la naiffance du Meflie ; il va jufqu'a d£- 
fignet le champ d'un Potier y paye du prix au- 

3uel la Synagogue achete Toccafion & la liberte 
e fon crimes En u» mot, pendant 1'efpace de 
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fefzQ flecles, tdus ceux qui patient au napi tty 
pieq parlent du Meffie. L'un yous reprefent^ 
'BethUem la plus petite Ville de Juda 9 illqftrce pac 
fa naiflance : Pautre*rous peintl^ douleur & le$ 
larmes de Rachel fur fes enfans , vidimus immor 
Ides auxfoup£ons d'uoRoifanguinaire, Jci vous 
Ie voyez fugitif dans une terre etrangere, bien T 
tot quitter VEgypte 9 & revenir dans fa patriej 
la c'eft le defir6 des nations , leur Dodeur • leur 
fidgiflateur , leur Roi , fembiable a Abraham 8f 
plus ancien qu 3 "Abraham 9 fembiable a Moyfe &t 

Slus grand que Moyfe 9 fils de David & Seigneur 
e David 9 descendant de Salomon & plus qu^ 
§alomon , &c. &c. Un Prbphete fuccede a un 
autre Prophete : ce que Ie premier avoit ebau- 
f, he , le fecond le met dans un plus grand jour t 
flTout eft fi detaille & circonftancie , que pouj: 
ftpprendre ITiiftoire du Meffie , on peut egale- 
jnent lire les ecrits de fes Difciples, ou ceux 
^4e fes Prophetes. Ddmontrons adfcuellement quq 
Routes ces proprieties oat ete litteralement con? 
fgmmees en la perfonne de Jefus-Chrift. 

Jefus-Chriji ejl 1$ MeJJi^ 



Au milieu des defordres de l'univer? , dan? ]§ 
(leclin de la Religion judaique , a la fin du regne 
* $Re'rode 9 fous l'empire de Cefar-Augufte , envi-? 
?on Tan quatre mille depuis la creation dumqnde^ 
jl a -paru'fur la terre , en Jud£e , un homme nom- 
pid Jefus-ChriJl. £e fait eft incqnteft^ble : les, 
Auteurs profanes , Sue'tone , Taciie 9 Pline lejeune ^ 
£elfe 9 Pdrphire 9 Julien PApoftat 9 ennemi jure d\\ 
£hriftianifme , les Juifs eiix-memes en convien-^ 
Wh Q? %& e *S^m?nt 9 ert^m q[ue rep.Q^u^ cfe 



f avlnement du Meffie annonc£ par les Prophetef 
eft totalement confarme au terns precis oil cet 
bomme nomrnd Jefus-Chrifla. paru (i), & rien 
p'eft plus facile a prouver qu'il a reuni en lui 
leul les propheties de tous les fiecles , que par 
^onfequent il eft le Meffie. 

Quoique Jefus-Chrijl foit la verite meme, il 
Be veut point etre cru fur fa parole ; il veut fournir 
3 notre raifon foutes les preuves necefTaires pour 
confondre Tincredulite la plus obftinee. En s'an- 
non£ant pour \tMeJJie 9 il faitdes miracles, des 
propheties & des promefTes qui ont leureffet, 8$ 
qui demontrent fa miffion & fa divini te. 

Un homme peut fe dire tout ce qu'll vou-* 
dra , mais il ne peut rapporter a lui tout ce 
qui s'eft dit ou fait pendant quatre mille an5. Plu- 
ueurs fiecles avant la naiffance de Jefus-Chrijl f 
toutes les qualites du Meffie etoient reglees, 
cpnnues & tracees fur les livres traduits de The- 
f>reu en grec, repandus par-tout & gardes dans 

( i ) Lorfque Jefus-Chrift a paru , tout I'Orient 6to\n 
preVenu de la forte perfuafion qu'alors ii devoir fortir- 
de la Judce un Monarque qui e^endroit fa domination 
far toute la terre. Pcrerebuerat Orient*: to to vetus 6» conftans, 
opinio effe in f axis , ut co tempore Judced profecji rerum poti- 
rentur> dit Suctone , in Vefvas. Chap. 4. D'ou ce oruit 
s'&oit-il repandu , fi ce n*eft de la Judc'e, oi ronconfer- 
vpit les plus anciennes & les authentiques propheties qui 
fuflent au monde ? Et pourquoi en ce terns plyt6t qu'en 
un autre, fi ce'n'eft que les Savans de la nation avoienc 
fur ceia une tradition certaine, fondle far les oracles des 
Propheres ? Tacite, Hift. liv. ;. Chap. 1 4, , dit expreftifment, 
que Ion ctoir perfuad^ que ces promefTes d'un Monarque 
nooveau Etoient renfermfes dans les anciens livces des 
Prfctres de Judce. Pluribus perfuafio inerat antiquis Sacer- 
frtum linens continent eo ip/o tempore^ fore ut valefcerej 
Qrieiis y profc&upa Jud#a> rerum fotirentur^ 



lesregiftres de lWivers inftruitde l'efplranee des 
Juifs , & attendant que revenement juftifiat leurs 
oracles. II £toit done abfolument impoffible £ 
Jefus-Chrijl de s'approprier, avantque de naitre, 
la nation, la famille, la branche dou le Meflie 
fortiroit, Qu'on life attentivement toutes les 
propheties qui regardent le Meflie , tous les traits 
annonces , traits precis & reconnoififables > on les 
trouvera tous reunis en Jefus Chrift. II falloit % 
par une g£nealogie exa&e , remonter par David 
jufqu'a Abraham ; & fans qu'il s'en foit mele , elle 
le trouve dans les annates des Juifs & des Ro- 
jhains. II falloit qu'il prit naiflance en tel terns £ 
Bethleem, que fon precurfeur fit entendre fa 
voix , que fa mere fut une yierge. £es avant- 
coureurs 6toient pr£vus avant que Jefus-Chrift 
put les connoitre. Si 1'entreprife etoit Pouvrage 
de rhomme > la difficylte de cadrer avec tout 
le parte, rimpoflibilite daccomplir leprefent & 
de connoitre le futur etoit abfolue. 

Jefus-Chrift ne s'eft pas adopte feulement une 
prophetie , il fe les eft toutes appliquees, il en 
a fait lui-meme pour les confirmer ;' il aflure 
que I'opprobre de la Croix fera re<jue par-tout % 
& qu'il reunira tousles peuples fous le meme* 
empire de la charit£ , que fon oeuvre fubfiftera 
Jufqu'a la fin des fiecles, II s'etoit appliqud le 
paffe , & annonce que Tavenir lui obeira. La 
miffion de Jean-Baptifte , fa penitence, fa pre- 
dication , la double prophetie qiril prononce * 
voila le Meffit > il eft au milieu de vous , il eft 
tagneau de Dieu qui efface les pJch/s du mondt* En-i 
fin il predit que le facerdoce judaique alloit 
tomber avec ion temple; & de meme que le$ 
^ve'nemens Vetoieat ajufte$. a fe$ yms avaat & 



itelffanee , fes pr£di<ftions fc verifitnt apr&s fa 
j?iort,*C'eft ici ou Ton pent demander \ l'incre^ 
(iule qu'eft-il, ou que peyt-il etre, fi ce n'eft 
pas un Dieu qui a preude a rinfpiration de ce$ 
propheties ? Comment des hommes comme nous 
pnt-ils pu penetrer dans Pavenir?, A cela Tim-i 
pie repond dans fes ouvrages a marqueterie * 
que les propheties font faufles; mais rien n'eft 
plus aife a refute? que cette objection, 

1°. L'epoque & la date des ecritures nou$ 
font garanties par la main qui nous les prefente 
puifque nous recevons les propheties qui ant 
annonce Jcfus-Chfift % d'un peuple ennemi de-r 
Clare de Jefus - Chrifi. Ceft dans les mains de* 
Juifs encore teintes du fang de Jefus-Chrijl , que 
nous trouvons toutes les preuves eclatantes de 
potre Religion ; il eft vrai qu'ils ne les y trou- 
vent pas enivres par la faune idee d*un Medio 
belliqueux & triomphant; ils courent apres un 
phantome qu'ils ne trouveront jamais. Mais ce$ , 
aveuglement des Juifs predit par les oracles, 
n'ajoute-t-il pas par foq aqcompliflement vifible 
§c toujours fubfiftant, un nouveau trait a Fain 
thenticit£ des propheties ? Dailleurs comment nos 
ecritures feroient-elle$ faufles? fi un feul homrae 
avoit entrepris de les ecrire a & que Tevenenlent 
e ut juftifie la prediftion , il n'y a perfonne de 
bon-fens qui n'en dut etre etonne. Quelle eft 
<lonc cette meryeille de voir una fuite d'hom-r 
flies celebres de differens etats , de divers fie- 
f les , de differens pays , annoncer conftamment 
fc fans variatibn , le meme evenement ! une con- 
formite fi admirable ne peut venir que de vcelui 
i qui tout eft prefect , qui embrafle egalemenft 
^ou5 les genie? & tous les fiecles* 



5r Pour foupgonner les prophedes d s uiipoCr 
fcures , ou d avoir ete faites apres coup , on defi- 
reroit que les Philofophes euffent decouvert & 
nomme l'impofteur. Eft-ce le Gentil? Mais le 
Juif en eft le porteur , il en tire toute fa gloire % 
il en conferve la teneur dans fes archives ; au- 
roit-il re§u d'une main qu'il detefte , des livres 
contre lui-m6me ? Eft-ce le Juif ? Mais auroit-il 
prophetife en faveur du Gentil , a qui il cede fes 
privileges? Se feroit-il rendu l'opprobre - du 
genre humain? 

3°. La converfion des Gen tils par le Meffi© 
& fes Apotres , & la reprobation des Juifs , font 
des temoignages authentiques de leur vefrite. Et 
tandis que ces deux effets ' fubfifteront p cette 
preuve viyante ne fera qu'acquerir de nouveaux 
degres de force & d'evidence dans la fuite des 
fiecles. Un homme attentif qui vivra trois mille 
ans apres la venue du Meflie , trouvera dans la 
foi des Gentils & dans Pincredulite des Juifs, un 
argument audi evident de la verite des prophe- 
ties , que s'il avoit €t€ temoin oculaire des eve- 
nemens qu'elles contiennent •, parce que plus Pef- 
fet d'une prophetie a de duree & d'eclat, plu$ 
elle eft vraie & notoire. C'eft un miracle toujour 
fubfiftant, & au'quel on n'oppofe jamais que d$ 
yaine$ clameurs. 

Des Miracles de Jefas-Chrift. 

A Teclat des propheties qui ont agnonc£ Jtfus-* 
Chriflj il faut ajouter celui de fes prodiges. Quand 
il n'auroit pas fait pendant quatre mille ans^ 
comme la feule attente , la«feule occupation de 
Vunivers; quand le del ne Tauroit p^ prompt 



,,; <v > . . .... 

a la terre avec autant de pompe & de magmfi* 
cence , fes prodiges fuffiroient pour etablir fa 
divinite. II eft a remarquer que Jefus-Chrift a 
Vecu tout a la fois & dans Teclat & dans l'pbf- 
curite , il apciru le dernier des hommes , & autant 
que Dieu. Tout eft miraculeux dans fa vie depuis 
fon berceau jufqu'a fon tombeau. Citons-en quel* 
ques-uns d'urie notoriety fi publique dans le 
terns qu'on les public , qu'il eft abfoluraent 
impoflibte de s'y tromper. 

i°* Les Evangeliftes affurent que Jefus-Chrift 
gueriflbit les maladies de toute efpece ; or fans 
s'arreter a aUcun fait particulier , il fuffit de fair® 
les reflexions fuivantes. Si ces guerifons font fup- 

i>ofees , quelle hardieiTe & quelle effronterie de 
es multiplier & de les entailer les unes fur les 
autres, de nommer les lieux, les perfonnes qui 
lesonteprouvees ! combien de villes & de tcmoins 
Vont crier a rimpofture ! 

2°. Ces guerifons font faites a Tinftant, fans 
le concours d'aucun remede naturel ; elles deviea- 
nent aufli publiques, audi reelles & auili conf- 
tantes que l'etoient les maladies ; e(les font fi ave* 
fees , que tous admirent la puifTance de Je/us^ 
Chrift. La plupart des malades gueris s'attachent 
a lui & le liiivent. Ou eft, ou peut-etre la fraude } 
Par exemple, dans YAveugU ne : ce jeune homme 
eft connude toute la ville, il voit & publie.que 
le nomme Jefus lui a rendu la vue ; il paroit au 
milieu de la fynagogue , elle eft convaincue. du 
miracle, & elle ne fe rend pas. II en eft de meme 
du Paralytique depuis trente-huit ans , on le voit 
fauter de joie , empofter publiquement fon gra- 
bat, on tie peut rtier le miracle; maison repro- 
che k Je/us-Chrifl d'avoir gueri cet homme It 
Jour du Sabbafc * 



3*. Les quatre Evangelifles raconteht, avefi 
toutes fes circonftances > le miracle de la multipli- 
cation des pains. Or comment faire croire a cinq 
nrille perfonnes prefTees par la faim, qirili ont 
inange & qu'ils font raffafies^ s'ils n'ont rien 
xnahge ? La pauvrete de Jejus - Chrifl & de fes 
Difciples etoit connue,ils h'avoient aucunes pro-. 
Vifions ; la multitude fut teliemerit convaincue du 
frodige, qu'elle le reconnut par le grand Pro- 
phete. Si ce miracle eft une fable , il peut etre 
dementi par ciriq mille t&noins , & Jejits-Chrijl 
en renouvellant cette multiplication $ ha fait quo 
multiplier les armes contre lui. 

^*. J aire , Prince de la Synagogue , >{ierit trou- 
Ver Jejus-Chrijl entoure eurie foule de peuple 
qui le fuit : il le prie d'avoir la bonte de guerir 
fa fille fur le point d'expirer. Jefas fe met eii 
toute, il-n'eft pas encore arrive, qu'on vient au- 
devarit du pere lui annoncer que fa fille eft morte } 
& qu'il eft inutile a Jefus duller plus loin; Jai're 
confterne , ne demande plus rien ; iriais le Sau- 
veur Texhorte k efpdrer , & coritiilue fa route; 
La mort de fa fille deviant certaine & publique; 
deja les pleureufes & tout Tattirail funebre en- 
tourent lamaifon de ce Prince; Jejiis entre dan* 
la chambre de la fille, accompagne du pere, de 
la mere , & de trois Difciples ; il prend la defuntc 
par la main , il lui parle , & a fa voix elle & 
leve , elle mar che , & fa fante eft parfaitemeni 
r£tablie. Or detaandons a tout homfne fenfe fl 
un fait auffi public peut etre faux? Eft-il pof- 
fible de fuppofer uti complot entre Jefas-Chriji 
& Jai're , homme inftruit, & par etat d£ja pre- 
venu contre fon bienfaideur? Si le miracle avoitf 
6t6 concerts, nauroit-il pas &Uu mettre dan* 
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h tettei les parens , les domeftiques, les 'amis & 
tout le quartier ? 

* f\ La mort vient d'enlever a la veuve d£ 
Nairn un fils qu'elle aime tendrement ; deja on 
lfe porte au tombeau; Jejiis Chrijl^ touche par les 
larmes de cette tendre mere, s'approche, tou- 
che le cercueil , parle au mort , le mort fe leve 9 
parle lui-meme , marche en public. Les temoins 
Itonnes glorifient Dieu , & r^pandent par • tout 
ce prodige. L'incredule dira-t-il que c'eft ici 
une lethargie , & qu'il y a de la collufion entree 
Je/us & le jeune homme? Si e'eft un jeu, il lui 
falloit pour adteurs tous ceux qui avoient lie le 
corps , ceux qui le portotent* la mere cdeme 8c 
lqs voifins. Si ce n'eft qu'une lethargie § qui Pa 
dit a Jejus+Chrift ? comment le fait-il ? Si ce mira- 
cle eft fuppofe, la fauflete eft notoire, tout 
Nairn depofera contre Jefus*Chrift , 8c cepen- 
dant tout Nairn admire un prodige fi palpable* 
6°. Jefus-Chrijl 9 loin de Bithanie , apprend que 
La^are eft malade , il meurt ; les Scribes & les 
Pharifiens, les plus grands ennemis de Jefus~ 
CJirift , apprennentfa mort, & viennent a fes fu- 
fcerailles ; ils reftent auprfcs de Marthe & de Marie, 
ppur les coflfoler , La^are eft mis dans le tom- 
beau ; les Juifs temoins de tout , voient arriver 
Jtfus-Chrift , & ne manquent pas de l'accompa- 
goer au fepulcre, ou Ton ne peut foutenif 
l'odeur infefie de ce cadavre de quatre jours j 
Jefus appelle La^are , & Lahore fort du tom- 
beau, marche, mange, 8c vit encore long -terns* 
Si Laytre n'£toit pas mort f comment ne fut-il 
pas etouffe ? S'il etoit mort, comment fe leva-t-il 
malgre les liens qui Tenveloppoient? Le mira- 
cle ne peut £tre plus evident, toutei^ne ftmiile 



hotable i'a vu , les principaux des Juits <jiii eft 
etoifint les temoins , font les premiers a le f eri- 
dre public dans Jerufalenu Les Princes des Pf£- 
tres envoient pour conftater le fait ; le rapport 
les confond & les embarraffe ; ils en font telle-* 
ment affliges* qu'ils concluent de faire perir 
La^are & Jefus 9 afin d'arreter les fuites d'urt 
prodige qui mettoit le fceau a fa million. 

7 . Tous ces miracles certains & incodtefta- 
t3les font prouves paf des temoigriages qui no 
laifTent aucun doute * par des Apotres qui n'ont 
pu fe tromper fur des faits qui ne font point y 
fi on ne les voii point* & quon ne peut croire* 
s'ils ne font pas $ fi on ne les vdit pas; des Apo* 
tres qui n'ont pu reuflir a tromper par des fables 4 
dont Timpofture n'auroit pu ecnapper aux recher • 
ches du monde entier ; des Apotres qui les ont 
fcelles de leur fang, & qui les ont*confirmes eux-* 
xnemes pat de houveaux miracles, qui a leut 
tour ont eu leiirs martyrs & leurs temoins, Mira«? 
cles que Jefus-Chrift fait de lui-meme & par lui- 
meme ; il n'invoque pas d'autre nom que le fien j 
li n'en renvoie point l'honneuf a un autre Dieu * 
il nous avertit meme que tout ce que Dieu operer 
de meryeilieux fur la terre, il Topere auffi* 
parce que les ceuvres du Pere celefte font les% 
ni£mes que les fienries. Ses Apotres n'emploient 
pour operer leurs prodiges que Invocation de 
Jefus Chri/I ; ils ne fe fervent de leurs prodiges 
que pour perfuader fa divinite. Or s'il n'dtoitpas 
Dieu , fi en qualite de Dieu il ne poffedoit le 
pouvoir des miracles, Dieu pouvoit-il lui pre- 
ter la force de fon bras, & a fes Apdtres, pou^ 
fe cjegrader lui-meme en c^dant fa gloire' & fon 
cuke a un ' ufurpateur ? La puiflanse <fc Jefus^ 
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Chrift ti'eft done point une puiflance etrangere 

& empruntees il aeu un pouyoir qui n'appar- 
tient qu a un Homme - Dieu. L'univers Ta 
reconnu > & s'eft hat£ de fe profterner & de 
Tadorer. * 

La troupe philofophique, lafTee defes abaifle- 
mens , eleve aujourd'hui fa voix tantot contre la 
divinite de l'Evangile, tant6t contre la divinite de 
Jefus-Chrift. Mais pour la faire rentrer dans font 
premier iilence, il ne fatit que reunir,que rap- 
procher les traits de grandeur & d'indepen dance 
qui cara&crifent les miracles de Jefus-Chrift, 
que nous venons d'expofer. II eft evident que 
tout leur enfemble , qui n'a jamais ete approfondi 
par les ennemis de la Reiigion , forme une preuve 
fi complette, ft vi&orieufe de la divinite de 
1'Evangile & de Jefus-Chrift , que tout efprit eft 
force de plier & de fe loumettre. La cabala 
impie afpire a efFacer , a detruire le fceau diviri 
qui cara&erife les miracles de Jefus-Chrift; eHe 
pretend les denier , en oppofant les prodiges 
confignes dans les faftes de la gentilite. Quel 
parallele! des prodiges n£s dans le fein de l'ido- 
latrie , des prodiges , ouvrage de Pefprit de te- 
nebres, jaloux de perpetuer le rejjne de rim- 
pi^ ; des prodiges que Dieu permet quelque- 
fois a Tenfer , aSn de punir par l'aveuglement 
de l'efprit, la corruption du cceur. On ne rotigit 
pas de les oppofer a des miracles deftines a eta- . 
blir le regne immuable de la juftice ; a des mi- 
racles deftines a etablir fur les ruines de tous les 
vices , le regne de toutes les vertus ; a des mira- 
cles qui ont eu pour temoin le foleil dans fon midi , 
atteftes par des monnmens authentiques , dont 
la memoire tranfmifed'age en age a fixe la croyan- 
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fee* r£gl£ les moeursdes plus grands genies, no* 
inaitres , nos modeles en tout genre. On ne rou- 
git pas d'oppofer des miracles qui , de Taveu 
mecne des Ecrivains qui nous en ont tranfmis le 
recit , ont ete prepares par Tartifice , aides pat 
la nature, etablis fans examen, fans critique ; a 
des miracles operes par une feule parole, un 
feul attouchement de la robe de Jefus^ChriJl , k 
des miracles garantis par le fang d'une infinite de 
Martyrs , fans cefle renouvelles depuis dix-huit 
Cedes , publics , eclatans , etudies y approfondis , 
avec Tinter£t le plus eiTentiel de faifir le vrai ; 
adoptes & applaudis , malgre l'interet le plus 

!>reuant de les rejeten C'eft-a-dire que dans 
on indecent parallele , Pincredule moins tromp€ 
que trompeur oppofe des miracles qu'il ne croit 
as a des miracles qu'il ne veut pas croire ; de- 
ire, vertige moins propre a pallier l : incredulit£ 
qu'a la fletrir & la rendre vile & meprifable ; 
vertige , delire qui ne doit pas etonner lorfqu'on 
regarde nos Philofophes comme autant de joueurs 
de gobelet, fortadroits tant qu'ils font leur mea- 
tier , mais toujours ridicules & inconfequens 
lorfqu'ils font celui des autres. 

• 

De la Refurre3ion de Jtfiis-Chrift. 

La refurre&ion de Jefus-Chrift eft un prodige 
que Tefprit humain n'a commence a mettre au 
fiombre des poilibles, que depuis que la realiteena 
donne l'idee : prodige d'une evidence demontree 
dans des ouvrages que Pimpiete 'a, plus favante Sc 
la plus audacieufe entreprendroit en vain de rpfur 
ter ; prodige qui decide fans re tour pour la Religion 
de Jejus-Chrijt 9 ou contre Jefus-Chrift ; prodige 
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1 . 'qui met le fceau de la verite oil du riienfdrige I 
fa do&rine & a fes miracles , qui condamne ou 
juftifie l'arret qui Ta fait perir j prodige qui affure 
a la Synagogue la gloifed'avoirfauve fon Temple 
& fa Loi, ou qui la couvre d'opprobre devoir 
facrifi6 le Meflie -qu'elle attendoitj prodige qui 
termine les cotiteftatioris , laiffe les Apfitres fan* 
freflburces , & les Juifs fans excufe ; prodige 
, qu'ils avoient prevu , 8t dont ils avoient fentl 
toutes les confequences. Inquiets fur le change- 
hient que cauferoit dans Pefprit du peuple la plus 
foible apparence de Jefus-Chrijl reflufcite, il$ 
pofeijt une garde pour veiller autour de fon 
tombeau ^ & quoiqu'ils n'eufTent rien k craindre 
des Difciples 9 a qui ils n'avoient rien laifle a 
efperer , avec quelle precaution ne s'efforcent ils 
pas d'arreter dans fa fource ce prodige fi peu 
attendu & tant fredoute? avec quelle attention 
lie parcoufrent - ils pas les ecritures pour pefer 
dans la balance du fanduaire la force des preu- 
yes qui lannoncent & decouvrir l'imp'ofture ? 
Tout commande a la Synagogue un examen fe- 
fieux j les Do&eurs s'aflemblent ^ mais pouif 
s'epuifer en projets politiques afin d'fcbfcurcir 
un fait qui combat tout a la fdis leurs ideeS & 
leurs interets. Ils entendent de tous cotes pu- 
blier que Jefus-Chrijl eft reflufcite; il$ h'exa- 
minent pas fi ce qu'on dit eft vrai ou faux. De- 
termines a tie point eroire , ils aiment mieu:£ 
ignorer la verite que de lui refifter. Leur audace 
preqipitee rejette un fait a qui tant d'autres faits 
preparoient les voies< Car tout etoit favorable 
a la refurrefiioti de Jefiis-Chrift * fefc miracles 
Multiplies, la fefutte&iori du La^are $ dont ils 
ayoieot iti les temoins oculaixes > protivoit foul* 
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«jue Je/us tenoit dans fes mains les clefs de la 
vie & de la mort. La purete de fa vie etoit 
tellement recortnue, que pour le traiter en cri- 
minel, il avoit fallu lui fuppofer des crimes. A 
la verite il avoit paru fuccomber fous les efforts 
de fes ennemis , en fe laiffant attacher a une 
croix; mais les Prophetes l'avoient predit , il 
Favoit predit lui - meme dans un terns ou fa 
mort ne pouvoit pas etre conje&uree. Les pro- 
pheties s'accompliflent , & Jefus-Chrift meurt ; 
mais en quittant la vie , il en avoit appelle a fa 
refurre&ion, pour juger entre lui & Ifrael; mais 
les miracles qui avoient accompagne fa mort , 
repondoient du miracle qu'il avoit promis. Or 
un miracle appuy£ par d'autres miracles , ne de- 
voit-il pas trouver les efprits difpofes a le rece- 
voir? Une nouvelle preuve ajoutee a d'autres 
preuves ne devoit-elle pas fuffire pour diffiper 
les doutes de l'efprit le plus difficile a fe rendre? 
Cette marche ne convient pas aux Scribes & 
aux Pharifiens , agit£s fur la fcene tragique qui' 
fait tant de bruit dans Jerufalem epouvantee* 
Ce Jefus-Chrijl qui vient d'expirer les fait trem- 
bler, lors meme qu'ils fe flatent du plus beau 
fucc£s; il a predit que le troifieme jour il re- 
naitroit dans la region des morts, leurs pre- 
cautions prouvent leur crainte. lis ne reflechif* 
fent pas que les foldats afTocies k leurs projets, 
feront les premiers temoins de fa refurredion ; 
s'ils ne le font pas pour le peuple, ils le feront 
pour eux , & ce prodige qu'ils refufent de croire, 
ils le croirbnt malgre eux ; car il leur eft abfo- 
lument impoflible de s'oppofer a un tdmoignage 
vivant & decifif. Diront-ils que les Difciples dfc 
Je/us - Chrijl ont enlevc furtivement fon corps 



pendant que les gardes etoicilt endormis? mats 
fi les gardes £toient endormis , comment peu- 
vent-ils dire qu'on Ta enleve ? comment au bruit 
de Tenlevement ne fe font-ils pas reveilles ? 
comment au lieu de les punir de leur negli- 
gence , ont-ils encore re9U de Fargent ? Il y a 
plus, comment s'imaginer que des foldats romains 
accoutumes par etat aux fatigues, fe trouvent 
tous endormis dans le meme inftant ? Ceft ce 
que Texperience & la raifon demontrent abfolu- 
ment impoffible ; d'ailleurs on ne fait aucune, 
perquifition contre les Apotres; ils publient la 
refurre&ian de Jefus-Chrift ^ & la Synagogue ne 
dit mot , elle fe content e de leur impofer faience , 
parce qu'on craint que les informations ne conf- 
tatent davantage la verite du fait, Dira-t-on que 
les Apotres fe font trompes ? Mais Pillufion eft 
de toute impoffibilite ; car il S'agit d'un fait 
montre a plus de cinq cents perfonnes , d'un fait 
qui n J a point paru rapidement a leurs yeux pour 
difparoitre aufli-tot ; il s'agit d'un fait qui n'a pu 
s'etablir dans leur efprit que fur la ruine de leurs 
prejug^s : trop defiants & trop attentifs, plu- 
fieurs d'entr'eux portereat leur refiftance au-dela 
des juftes bornes ; tout parle en eux pour Jefus- 
Chrijl 9 leur fuite & leur retour , leur timidittf 
& ieur courage 3 ils ne Tont quitte que parce 
qu'ils etoient flottans dans la foi ; ils n'ont pu 
revenir a lui qu'apr^s des preuyes eclatantes de 
la divinite de fa miffion. 

II eft egalement impoffible que les Apotres 
foient des impofteurs : quel imeret affez puif- 
fant les engageroit a devenir les Ap6tres du 
menfonge ? feroient-ce les honneurs , Tambition , 
les richefies? tout eft entre les mains.de !a Syna- 
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jogue, H$ n'ont I efp^rer de leur maftre, a qu| 
[a patrie n'a donne qu'une croix , que des humi- 
liations & des fupplices.' Aufli des le premier 
pas qu'ils font dans la carriere evangelique 9 
voient-ils brillerde toutes parts le glaive deftine k 
les immoler.Riennepeut done engager le$Ap6tres 
a publie* h refurredion de Jefus-Chrijl , taut 
au contraire les porte. a fe taire; car fi Jefus 
H'eft pas reflufcite , tout eft contreux , le 'Ciel 
qu'ils outragent par leur impofture, Tenfer dbnt 
lis detruifentles Sacrifices , la Synagogue qui com- 
bat pour fa loi , la genttlitd qui defend fes 
dieux : en un ipot , tout confpire a leur oter 
l'^fpoird'un fucc£s que la : puiffance des C6far$ 
ne pouvoit donaer a une verite (i qppofee aux 
pr^juges de 1'univers. 

Dira-t-on que les Apotres font des fahatiques ) 
Mais comment s'imaginer que des fanatiques en 
voulant etablir le regne du menfonge, aient eta- 
\>\\ 1? regne de la vertu ?- Qu'on examine lacon- 
duite ^les Apotres dans la predication de PEvan- 
gile * qu'on les fuive devant les Juifs & tes 
Payens, on appercevra toujours qerefprirde 
(ageffe & de modeftie qui s'accommode au terns , 
au^ lieux , aux caradfceres des perfonnes a qui 
]U parlent. Qui ne feroit frapp£ de cette difcla- 

Iation de Saint Pau^Quand j'aurois ie don des 
angues & celui des propheties, quand j'aurois 
la fcience dc toutes chof<ps , fi je n'ai pas la cha-j 
fit£, je ne (Lis rien. Eft-ce la le ton d'un enthou- 
fiafte & d'un fanatkjue? La Synagogue incre^ 
dule a b^'iu employer to.us hs trbterfuges pour 
^KVier Tautorite du tem signage des Apotres , 
l$s Apotres ignorafts & grofliers , montreront; 
|ouJQur^ aux favans du JutialUiie a que leur te- 



jnoigftage eft conforme aux ecritures ; lis ntf 
leur repetent que ce qu'ils ont lu mil(e fois. lis 
favent que toutes les ceremonies & les facri- 
fices de leur loi n'ont ete que des figures du 
Meflie devoue a une snort fanglante & deftine a 
une vie nouvelle. II y a plus , les Ap6tres font 
cuxmemes un prodige plus etonnant que le pro- 
dige qu'ils annoncent : hier ils etoient des igno- 
ians , & aujourd'hui ce font des homines de tous 
les genies ; hier ils ne favoient qu'une langue , & 
aujourdlrai ils, parleht le langage de toutes les 
nations.; hier le. premier d'entr'eux tremble a 
la voix d\ine fimple fervante y & aujourd'hui 
ceft un hamme intrepide a qui la terre n'offre 
xien/a srainiire ni a defirer; les Apotres portent 
les mcmes noms, ce ne font plus les memes 
hommes : d'ailleurs les miracles qui fe multi- • 
plient fous leurs. pas ne font -ils point une preuve 
invincible nde la verke du miracle qu*ils annon- 
cent ? dependant les Juifs ferment les yeux & 
cette lumiere qui brille avec tant d'eclat, parce 
qu'elle jcontredit leurs paffions & leurs interets. 
i°, Interet de prevention : fi Jejus-Chrift eft 
peffufcite, il faut qu'rls fe decident a adorer 
cjomme Un Dieu celui qu'ils ont condamnecomme 
le dernier dts fc^lerats; 2°. interet de faux zele: 
£ Jtfas Ckri/teR reflufcite, fa Religion fuccede ala 
loi de Moyfe , & en fortant du tombeau , Jefus- 
Chrijt y precipite la Synagogue ; 3°. interet tempo- 
tel : CiJefus-ChriJlefk reflutcite , il eft le Meflie ; s'il 
eft le Meflie , le Royaume promis au fils de/David 
eft un Royaume (pirituel , & ils ne foupirent ' 
qu'apres les biens terreftres ; 4. . interet d'orgueil : 
les Pharifiens ne voudront pas quitter la chaire 
4e Moyfe , pour 5 abaifler devant l«fr Apotres 



qu'ite mepriferit. En un mot , ils ne reconnoJtrotit 
point Jefas-Chrift pour «Ie Meffie, parce que ce 
leroit avouer quils ont repandu le fang inno- 
cent. II nc faut done plus etre furpris de voir la 
Synagogne refifter au temoignage decifif des 
Apotres ; ils tiendront contre des preuves en-* 
core plus fortes. Les prodiges qui fe multiplient 
chaque jour dans l'Egltfe naiffante , la conver- 
sion de l 9 univers , la confufion des tribus , qui 
les met dans rimpoffibilite de reconnoitre les 
vrais fuccefleurs de David , la deftru&ion du 
temple , enfin raccompliffement vifible , litteral &* 
pariait des oracles qui prouvent que Jefus-Chrijl 
eft le Meffie; ils refifteront a toutes ces preuves plu- 
tot que de reconnoitre Jefu&ChriJl\ & pour colorer 
Jeur refiftance , ils diront que les Apotres font des 
efprits foibles & credules , feduits par Tillufion , &* 
en meme terns des efprits fouples & adroits qui 
feduifent le peuple. lis diront que les Ap6tres 
qui n'eurent pas le courage de fuivre Jefus-Chrijl $ 
ont la folle intrepidite de tout facrifier pour hai^ 
que convenus de Timpofture, ils font renaitre* 
1'impofteur; que trompes ils s'imaginent op^rer 
des prodiges qu'ils n'operent pas , ou que trom-> 
peur, il paroit fortir de leurs mains des pro- 
oiges qui n'en fortent pas. Ils diront que les terns 
marques pour le Meffie ne font pas encore arri- 
ves , que Theritage promis au fxls de Jacob a 
paffe entre les mains d'un ufurpateur , &c. Or a 
toutes ces objeftions , voici une r£ponfe decifive : 
il n'eft point, dit un homme celebre, de verite 
plus evidemment eertaine, qu'une verite qu'on 
ii'attaque que par la contradi&ion ; d'ou il eft Evi- 
dent queles Juifs reduitsi fe perdre dans unabime 
<le contradictions , ne difent rien qui nu prouvo 



tn faveur de la refurreCtion de Jefus - Chrlfi* 
Ce n'eft pas tout : te miracle de la refurrection 
levoit tous les doutes , & diflipoit pleinement 
les nuages qui avoient obfcurci la gloire du Dieu 
fauveur , it devoiloit le fens myftericux des 
propheties, fi contraires en apparence ; les oracles 
qui avoient annonce Tempire 6ternel du Meflie , 
fe trouvoient parfaitement concilies avec les 
oracles qui avoient predit fes humiliations* Or 
Jefus-Chrift reflufcit^, r£uniflbit en lui tous les 
caraderes du Meflie foible & puiflant , vaincu Sc 
vainqueur , mortel & immortel : fa refurredtioii 
eclaircifToit les propheties , & en la rejetant tout 
devenoit obfcur & ten£breux ; car fi Jefus-Chrijt 
n'eft pas reflufcite , il n'eft pas le Meflie ; & sit 
ne Tefl: pas , qui Teft ? qui pourra Tetre ? II ne 
refte plus d'autre reilburce a la Synagogue que 
defelaifler entrainer par le cours des £venemens , 
& d'attendre des fiecles a venir un Meflie qu'elle 
ne peut efperer. Voila ou en font reduits les Juifs 
depuis dix-huit fiecles : par leurs contradictions 
ijs font malgre eux les Apotres de la refurrec- 
tion , & ils n'exiftent au milieu de touted les 
nations , que pour attefter la divinite des oracier 
j qui ont annonce Jefus-Chrift refliifcit£. 

II en eft de meme de Hncredule qui erre au 
hazard d'opinions en opinions , de fyftemes en 
fyftemes: incertain de cequ'il croit, fans-favoir, 
pouxquoi il ne.croit pas. Point <d'incr£dule qui 1 
loit d'accord avec les autres intredules ^ point 
d'incr^dule qui foit long-tems d'accord avec lui*- 
meme, d'ou il eft evident qu'autant la Svna- 
gogne en contradiction prouve en faveur de la 
refurreCtion , autant T6tat de contradiction & 
d'incertitude eft un hommage force que Tincre- 



dule rend I rtotre religion. Les Jtrifs pretendenft 
juftifier leur oppofitibn a croire la refurreftioni 
de Jefus-Chrijl par Tautcyite des ecritures ; mais 
Routes les propheties , toutes les figures depofent. 
pour Jefus Chrijt : par confequent pour rejeter 
Jefus-Chrijl , il faut rejeter les oracles qui Tont 
annonce, ou etreen contradi&ion. Ce que nous 
difons des Jqifs.peut s'appliquer aux, incre- 
dules. Pour rejeter TEvangile , il faut renoncer 
a la raifon , ou etre en contradiction ; car la 
faine raifon dide a l'homme que Dieu peut etablir 
lane religion qui exige Thommage de Tefprit , ert 
le captivant fous le joug de la foi, &rhommage 
du coeur en le genant fous des loix faintes & pe- 
nibles. La raifon difte a Thomme , qu'en matiere 
de religion , il faut juger des dogmes par les 
preuves , & non pas des pfeuves par les dogmes; 
la raifon dide qu'entre toutes les preuves, il 
n'en eft point de plus decifive , pour d^montrer 
fe divioite d'uiie religion > qu'une fuite conftante 
de propheties & de miracles , qui ne peuvent 
avoir d'autre auteur que \6 Dieu arbitre de la 
nature & des eveneraens. Or comma Tincredule 
nefufe aefercndre a cette raifon faine & eclairee , 
& qu'il ne veuteicouter que Tabus de Tefpritjit 
eft. aife de c one lure que par fes ablurdites & 
fes contradictions , il prouve en faveur de la reli- 
gion , corame les Juifs en contradiftion depofent 
$n iaveut de la refurre&ion .de hfus-Chrijl. 

* 

P< rexcdUnce & de la juH\mi%e de la 
. do d line, de Jefus-Chiiji : die prouve fa 
- divinite. 

_ %a difference qflfentielle qui! j a entire k doft* 



trine £vang£lique , & les autr4s do&rlnes morales 
pu religieufes , fait le cara&ere de la million dq 
Jejusrthrift. Il nous aflurelai-meme que fa legif* 
lation eft nouvelle , & que fes prdceptes d'une 
autre nature que qelle des Anciens, reformeront 
Tunivers. Son fyfteme noqveau qui contient des 
dogmes fuperieurs a tout autre fyfteme, n'a pas 
feulement pour but de faire des neureux dans le 
terns, mais de propofer a rhomme une plus haute 
deftination , en lui offrattt une couronne pour 
laquelle il doit cbmbattre , en lui marquant la voie 
qu il doit parcourir avec 1'ardeur & le zele d'ua 
enfant, qui ne trouve rieft de penibledansj'ac- 
compliiTeiiient de ra volenti d'unperequ*il aims 
& qu'il refpe&e. Or, avant que Jefus^Chrift eut 
paru dans le monde, le monde ne connoiffoit point 
le Royaume des Cieux, ni les moyens d'y pene- 
trer. La do&rine de rimmottalite etoit connue 
chez les Juifs , il eft vrai; mais ce peuple indo- 
cile, charnel & groflier , etoit peutouche d'une 
recompenfe &des chatimens que fes yeuxn'ap-r 
percevoient pas : d'ailieurslesreqompenfes eter- 
pelles ne devoient commencer qu'3 la mort du 
•JVieflie , e'etoit un bonheur eloigns qui touchoit- 
foiblement des homines qui negoucoient que les 
plaifirs du prefent. 

' La loi de Jefus-?ChriJl , fuperleurei a tous egauds 
f celle de Moyfe , devoit apprendre aux hommes 
a fixer leurs regards vers le Ciel. L'imniortalite 
devoit 6tre la bafe de la loi riouveUe , ' corame 
les biens & les maux temporels avbierit fait la bafe 
{ie la loi ancienne. La figure ne devoir point 
avoir Teclat dela rialit£, ni les ombres 1'excel- 
lence de la lumiere : la - predication du maitre 
$fvoit avoir une fublimite que le ferviteur n'a- 
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Volt pu atteindre. Or la do&rine evangelique 
plus pure & plus noble dans fes vues , prepare 
rhomme par des vercus interieuces a devenir 
membre de la fociete des bienheureux dans 
le Gel. Dans V Ancien-Teftament les biens de la 
vie prefente fembloient etre le premier bbjet *• 
dans le Nouveau ce n'eft que le fecond; dans 
celui-la, rhomme eft invite a pratiquer la vertu 
dans la vue des recompenfes; dans celui-ci, la 
pratique de la vertu eft prefcrite s'il veut fe 
rendre digne des recompenfes. 

Quelle difference entre s'appliquer a la vertu 
a caufe de fon utilite, pour etre heureux dans le 
terns , & entre vivre d'une maniere a fe rendre 
propre a meriter un bonheur eternel ? Dans le 
premier cas, il fe formera des citoyens , & non 
des . chriJtiens : or la jd Q( ^ r * ft e de Jefus - Chrifi 
fait Tun & Tautre. Auffi nouvelle que fon objet, 
ou le but qu'elle.fe propofe, elle nous donne de 
Dieu & de rhomme 9 du prefent & de l'avenir des 
idees enticement incotinues aux ages qui nous 
ant precedes: elle nous montre Dieuavec toute 
fa grandeur, Timmenfite de fon etrfe, lanoblefTe. 
de fon independance , Teternite de fa duree , 
& Tinfinite de fa fcience, la perfg&ion de fa 
faintet£, & les richeflesde fa grace + lesrigueurs 
de fa juftice , & Tabondance de fes mifcricordes , 
la majefte du Dieu createur , les bienfaits du 
Dieu redempteur, & les dons du Dieu fan&ifi- 
cateur , les myfteres profonds de Tunite & de 
la trinity de Dieu, la r£furre6tfon des morts, 
le Jugement dernier , le triomphe du jufte dans ce 
jour formidable , &c. 

Perfonne , avant Jefus-Chrijl , n'avoit tente d* 
concilier ces myfteres inconteltables de la contin* 
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gence , de l'avenic avec la prefcience de Dieu * 
de la liberte de Thomme avec la grace du Crea- 
teur. Perfonnen'avoitpu rendre raifon de la cor- 
ruption du genre humain , ni trouver le remede 
a cette depravation (i), Mais la do&rine de Jefus- 
Chrifi eft la feule clef qufr ouvre les fecrets de 
Feternel, le feul fil qui peut nous guider& nous 
mettre.en etat de parier , de comprendre & 
d'expliquer Thiftoire du Crdateur & de la creature. 
Langage trop profond pour les Platons & les 
Socrates : mais clair & evident pour rhoromedu 
peuple qui a re9u les premieres notions de TEvan- 
gile (2). L'enfant de huit ans mediocrement inf- 
truit a Tecole de Jefus-Chrijl 9 en fait plus fur 
fon Dieu & fes perfe&ions infinies, fur fa propre 
deftinee & tous fes devoirs que les plus renom- 
mes parmi le fages , tant anciens que modernes : 

(i) Arouons, dit Voltaire, qu'aucun Philofophe n'a 
pu jamais expliquer Torigine da mal moral 6c da mal 
phyfique. Difons que la revelation feule peuc denouer ce 
grand noeud que tous les Philofophes ont embrouillc. 
C'eft le feul afyle auquel rhomme puhTe recourir dans les 
tenebres de fa raifon, Sc dans les calamitls de (a nature 
foible & mortelle. Penfces de Voltaire, 

( i ) Je fuis furpris , dit le Pere Bourdaloue , en par- 
hnr d'une ame iimple> de la maniere dont elie s'ex- 
prime : quel feu anime fes paroles ! quelle on&ion let 
accompagne ! elle s'lnonce avec des termes qui , fans 
icre Studies ni affec^cs , me font concevoir les plus haute* 
idces de I'Etre divin , des grandeurs de Dieu , de fe.$ 
mife ricordes , de fes jugemens , des voies de fa providence* 
de fa conduite a l'lgard des 6l\i$ f de fes communications 
int&rieures. J'admire tout cela, Sc je l'admire d'autane 
plus y que la perfonne qui me tient ce langage n'eft quel* 
quefois qu*une villageoife. A quelle Icole s'eft-elle fait 
inftruire? quels maitres a-t-elle confultls? quels livre^ 

pK-eiielusj Pen/its de Bourdikuc fitr k 4^9 fjw* 



aufli la race dangereufe des Philofophes retei- 
gnit-elle avec le paganifme dans les premiers 
iiecles jde l'Eglife. ll n'etoit plus queftion d'ailer 

}>hilofopher fur les traces de Platon & ^Epicure : 
e Chriftianifme repandu par- tout riiettoit plus 
de lumieres dans les»efprits que tous les exer- 
cices du Portique & dii Lycee en avoientmis 
dans les tetes philofophiques de Rome & d'A- 
thenes. Sous la pedagogie de ces homines tant 
vant6s, on en £toit rdduitaux premiers elemens 
de la fcience neceffaire ati bonheur .• rnais on 
ignoroit ces beaux principes, audi propres a ma-, 
nifeftef les vertus de TEtre-Supreme qu'a rem-* 
p!ir tous les,befoin~ de fhomnnie. 

Do&rine de Jefus-Chrift, doftf ide iriimaginable ! 
Ce que les genies les plus vaftes & les plus eten- 
dus n'avoient pu penetrer , ce que les Prophetes 
cux-memes n'avoient fait qu'entrevoir , ce que 
la loi de Moyfe avoit montre fous des nuages 
bieri fombres , JefusChriJl lenfeigne avec unei 
precifion & une majefte dignes du Fils de l'Eternel 
qui habite au fein du Pere , & qui puife a ht 
fource des lumieres. Il parle au monde un lan^ 
gage con traire au monde', & que le monde n*a«* 
voif point encode entendu : craincjre la profpe- 
rite, defirer la difgrace , preferer une indigence' 
vertueufe a des richefles me me innocentes y dans 
la grandeur envier le fort de Thomme obfcur ; 
voir d'un ceil indifferent ce qu'on pofTede, fans 
jeter un regard jaloux fur ce qu'on ne pofledg 
pas: aimer fon ennemi, le combler de bienfaits 4 
garder pour lui des complaifances, ne fe confoler 
dans Populence que par le pouvoir de protcger 
le foible , d'efliiyer les larmes du pauvre , ri'apper- 
sevoia; 4an$ foja proghain que &es y^rtus 7 dans 
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foi qiie des defauts , marcher avec ardeur (Jafcfr 
les voies de la perfection, aimer la vertu , fuif 
la gloire qui l'aecompagne , ne redouter du monde 
que fes plaifirs & fes faveurs, n'apprdhendet 
que de Taimer trop , & d'en etre trop aim6, quels 
preceptes 1 quels confeils ! quelle morale ! Or 
fepeut-il qu*une morale fi fublime, qui fait du 
diiciple plus qu'un homme , foit Fouvrage de$ 
hommes ? Se peut - il que le legiflateur ne foit 
qu'un homme lui+meqie ? Dans ce Cede d'erreurs 
& de blafphemes 5 un Patriarche de la nouvelle 
philofophie , (/.-/. Roujfeau, Emile, torn. j. ) aprfcs 
avoir fait U plus bel eloge de la do&rine de hfus* 
Chrift , avoue qu'elle porte des cara<5teres de verit£ 
fi grands, fi frappatis , fi parfaitemeht inimitably 
queTinventeuren feroitplus £tonnant queleheroSi 
Do&rine de Jffus^Chrift , doftrine fainte ! une 
parole , une penffe fugitive \ qui'pafle & ne re- 
vient plus; il n en faut pasdavantage pour me- 
riter les anathemes de fon auteur. A£n de banniif 
tous les vices, el le afliijettit toutesles inclinations, 
«llep£netre au plus intime del'ame , pour y fechef 
& y tarir lafource des penqhans Uorrompus. Doc- 
trine admirable ! elle r£pand dans le coeur des 
d£lices plus vraies , plus pures , & plus touchantes , 
que les plaifirs qu'elle lui enleve : elle ne Tem- 
peche de s'ouvrir a la fedudion des paflions 
que pour le derober a leurs fureurs meurtrieres* 
Do&rine douce ! elle ne demande a Phomme qua 
€e que Fhomme aide de la grace peut lui donner* 
Dans les ames fimples & dociles , elleallume une 
flamme vive.& p^netrarite, quiconfume les liens 
des affections terreftres : les facrifices les plus 
p£nibles ont un charme fecret qui entraine ; on 
* aime a ie nourrir des larmes qui .caufent plus 
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de joie que tous les plaihrs de la terre. Doftrinc 
fage ! elle n'a de rigueurs que pour celui qui 
veut en adoucir les aufterrtes : elle n'exige ni 
trop , ni trop peu ; autanc eloignee d'outrec 
la vertu que de tolerer le vice, elle n'eft ni 
trop elevee, ni trop rampante, ni trop diffi- 
cile, ni trop complaifante ; elle purifie laterre 
fans la troubler , elle regie toutes les conditions 
fans les confondre. Quel chef-d'oeuvre de fagefle , 
que d'avoir fu tinir d'un nocud fi intime , la gloire 
de Dieu & le bonheur de Thomme , les devoirs, 
de la vertu & les bienfeances de la fociete, 
l'innocence & la paix du cceur > la juftice des „ 
peuples 1 

Qu'on parcoure les annates de l'univers , & 
du on trouve une dodrine qui approche de celle 
de Jefus-Chrift ! Les fages du paganifrae ont eu 
la gloire d'enfeigner quelques beaux traits de mo- 
rale ; mais elle etoit toujours defedtueufe : il n*y 
en a aucun parmi eux qui n'ait autorife quelque 
vice. La morale de Jejus-Chrift n'en epargne au- 
cun , elle condamne jufqu aux apparences du mal. 
Lamorale des Philofophes pechoit dans fon prin- 
cipe, elle n'avoit pour but que i'utilite propre & la, 
vaine gloire ; ou s'ils avoient pour objet de plaire. 
auxDieux, Pobjet etoit faux, les vertus Tetoient 
aufli.D'ailleurs quels motifs avoient-ils pour rendre 
les hommes fermes 6c conftans dans Tatnour de 
leurs devoirs ? Quelques difiertations fpeculatives 
fur une morale feche , fansfecours , fans exemple, 
voila leurs lemons : leurs ecoles n'etoient qu'une 
lice , ou Ton faifoit aflaut d'efprit , pour aiguifer 
la penetration & nourrir la vanite. 

Les Philofophes a la moderne oferoient-ils 
mettre leurs productions tenebreufej en parallele 

* avec 



iiVec la do&nrie de Jefus-Chrijl ? Mais fans parte* 
de cette morale feditieufe & voluptueufe ; enh&« 
knie de la bienfaifance & de Thumanite , de Id 
pudeur & des bienfeances , de Pautel & du tr6rie : 
cette morale faftueufe, qui fappe les fond^meW 
des mceurs publiques , fans paroitre vbulofa 
Tebranler; qui ne voit que pofer les principea 
chimeriques & contradi&oires de loi fans legiC* 
lateur , de devoirs a remplir fans autorijf! qui 
les commande; qui ne vbit que ces lesons fbftt 
tout au plus que de fteriles confeils, qu'elles 
n'ont point Tefficacite du precepte , que* fi la irai-* 
fori les ecdute avec plaifir , la cupidite les entend 
fans terreur; qu'£galeinent incapables* de gagnei 
& jttntimider le cceur quelles livrent tout €a 
en tier a fes penchans $ elles font moins un attriic 
de vertu qu'un attrait de vice. Et pour peu qu'chi 
connoifTe la literature fainte & la litterattire pro- 
fane , oh ne pourra fe refufer d^vbuer que fi 
flos pretendus Philofophcs etalent quelquefolsi 
des maximes pures & fages, ils ne repetent & 
h'enfeignent que ce qu'ils *oht puife dans la do6* 
trine de Jefos- Chrift. On conviendra que la doc- 
trine d'une raifon plus faine & plus exadte tl ? i 
Commence a fe developper qu'a la voix de Jefus* 
Chrifl & de fes Apotres 5 par confequeht oppb* 
fer quelques bons principes de la moirale pnilb- 
fophique a la morale evahgelique , ce ne forbid 
tout au plus qu'oppofer PEvangile a l'Evangile * 
les Difciples au Maitre $ les imitateurs au modelfc* 

Dei Livres du NouVepw- Teftartienu 

l 6 . Les Juifs i les Chretiens , le* Pay ens , Its 
tl&etiques reeonrioifTent que les livres du Nbu* 
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Vcau-Teftaffiettt font Touvrage des Auteufs dbiit 
ils portent le nom i ces livres ont cte traduits 

. tn aiverles langues, & regus dans toutes les con- 1 
trges de la terre* CV//i * Porphire > & tous les 
incredules de leur terns n'ont jamais ofe s'inf- 
criri en faux contre les Auteurs de ces livres ^ 
toi contre les fairs qui y font rapportes; perfonne 
dans Its fiecles pofterieurs h'a doute que ces livres 
fuffent ecrits par les Difciples de Jefus-Chrijl ; 
tourfVon viennent que ces Auteurs, temoins ocu- 
laires , n avancent rien qui ne foit entierement 
con forme aux terns , aux lieux * aux ufages , Stu* 
perfonnes, aux gouVernemens & aux affaires public 
ques dont ils parlent. On a vu les Apotres prier 
dans le temple de Jerufalem, & y enfeigner : on leS 
a vusparoltre]devantle Confeilde lanatioi$ona 
Vu Pierre , le premier d'entr'eux , emprifonne pat 
Herocks; P^u/arrete da'nsle temple; les Juifs chaf-* 
fes de Rome par Claude ; Paul le joindre a un dg 
ces exiles : les Apotres vivoientavec l'Auteur des 
Ades* A^t-on quelqu'hiftdire plus relative aux 

. tnouvemens de fon terns, que les ecrits de Paul ? 
flTout y eft d'un caraftere fi uhifortiie & fi mar- 
que , qu'on ne peut les attribuer a un autre. Si 

. Paul n'avoit pas converti les Galates, leur au- 

. toit-il parle avec tant de fermete ? Les Corin- 
ihiens lui auroient-il$ ete fi foumis, s'ils n* 
Tavoient pas reconnu pour leur Apotre i 

2,°. II eft abfolument impoffible que les livres 
du Nouveau-Teftament foient fuppofes. LeS 
Ecrivains les. plus celebres des premiers ftecles 
de l'Eglife, Ignace 9 Cle/tient, Polycarpe, contem- 
porains des Ap6tres; Jujtin, Irene'e, Difciples de 
ceux-la, les citent continuelleaient. Ils difent 
flu oa en faifoit la le&urc dans les aifemWee* dtf 
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Bdelgs 1 ces Peres leur expliquoieht lei fa*ts , 85 
verfoient leur fang pour eti attefter la verity II 
be peut done y avoir aucune fuppofition ni avant 
hi aprSr la ruine de Jerufakm ; le plus foible chan- 
ge men t auroit Excite les plaintes & la reclama- 
tion des Apotres ; les Eglifes inftruites & accou- 
turhees aleurftyle, auroient apper^u la nouveaute 
I la premiere confrontation. Apres la mort dei 
Apotres, qui aurdit pu faire crdire auX Eglifei 
de Rome, d'Ephefe&de Corinihe, qu'elles avoient 
ire^u les lettres de Paul , (i elles ne l'avoient pas 
tonnu ? Se feroieht-ellfes preteei a la fourberie ? 
cette fourberie auroit-elle pu fe foutenir au milieii 
de cette foule de temoiris , fans en trouver un 
Feul qui efit dfe la decouvrir? 

3 . Ces livres n'ont pu etre alteres; on fait 
avec quelle veneration & quel refpeft les pre- 
miers Chretiens les confervoient ; il auroit fallu 
fchanger les originau£ , les copies & les verfions j 
hi nouveaute eut ete facile a connoitre , pout 
j)eu qii'on eut compart les anciens exemplaires 
aux copies infidelles. Las heretiques contre lef-~ 
quels on ne ceffoit de reclame?., aLuroient recri- 
&m€ a leur tour contre les Eglifes *, d'ailleiiri 
• qu'auiroit-on pu alterer dans no$livres? les mi- 
racles ', les dogmes , les faits ? mats tout eft fiefcefc 
fairenient lie : les miracles font la bafe de la doc- 
trine ; la do&rine eft prouvee par les miracles 4 
& les faits en font le nceud. II y a plus? , l'epo- 
que de cette alteration feroit connue , les Apo- 
tres he Taurdient ecrtainement pas tol&ee dans 
leiir tenis ; leurs fuccefleurs auioient ctie a 
"attentat ; comme ils ont faU contre les iimova-* 
tions des. heretiqUe^ Sefdit-il aife de cHanget 
ttfiourd'hui rios Ventures, ou de fupprimer les 
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anciens cxemplaires, & retoucher toutes lei 
copies exiftantes ? Il £toit encore plus difficile 
de le faire dans les premiers fiecles de TEglife » 
ou cliaque Famille avoit fon Nouveata - Tefta- 
ment,& pour fin tegrite duquel elle verfoit fon fang* 

4^ Les Ecrivains facres n'ont pu etre trom- 
p£s , & ne peiivent nous tromper dans les faits 
qu'its racontent a Tunivers. Il s'agit ici de l'hif- 
toire <Tun perfonnage qu'ils ont vu , avec lequel 
fls ont vecu pendant trois ans, de miracles mul- 
tiplies dont ils ont ete les timoins. II s'agit de 
faits publics ou fillufion ne peut entrer; il n'eft 
befoin que d*y voir & d'entendre pour s'en aflii- 
ter. Ce quiiesconfirme^c'eft qu'ils renouvellent 
eux-memes les prodiges qu'ils publient, ils en 
communiquent le don a ceux qu'ils convertiflent. 

Les Apotres n'ont pas pu nous tromper ; des 
fedudeurs ligues enfemble pour tromper forment 
un complot, ils travaillent par interet ou par, 
Vanit£. Ees Apotres font le cbntraire , ils racon- 
tent (implement toutes leurs foibleflTes; ils ne 
defirent rien ici-bas. Bans le heros qu'ils divi- 
nifent , ils ne cachent point fes infirmites humai- 
ties : la verite feule les guide jufques dans le recit 
de fes plus belles a&ions , nulle marque d'etonne-. 
roent, nul trait depaffion qontre les ennemis de 
leur maitre , ils femblent etre des hiftoriens in- 
difFerens. Apr is une vie de peines & de travaux , 
lis fcellent de leur fang les v£rit£s qu'ils ont an- 
noncees; eft-ce la lecara&ere du menfonge? n'eft- 
ce^pas plutfit le temoignage d\ine fincerite fans 
teplique ? Ten crois volvmiers, dit Pafchal , a des 
timolns^qui fefont egorger. (Penfdes de Pafchal. ) 

Veut on examiner de plus pres la conduit*} 
£es Ap6tres? Ils font douze pour tout? la terre v 



Vont-ils cnfemble ? ils fe fepar^nt tellement qud 
plufieur$ ne fe verront plus. Sont-ils diftingues 
par leur naifiance ? ce font des hommes obfcurs , 
quin'ontniledondefavoir, ni <le plaire,ni d'e- 
blouir 9 ni d'intimider, Brillent-ils par leurs habits ? 
ils vont nuds pieds & couvertsde haillons. Son t- ils 
riches? ils vivent d'aum6nes, Ont-ils du credit? 
ils he connoiflent perfonne. Sont-ils eftimes 8c 
bien re9us ? taut le monde les infulte & les jiic-> 
prife. Sont-ils adroits, intrigaiis ^ ils font fimples 
& groifiers.Sont-ils eloquens, honnetes & polis? ils 
n'ont aucune Education. Etudient-ils les langues ? 
ils ne fa vent que le jargon de leur village; & cepen- 
dant ces hommes inftruiront , perfuaderont , con- 
vertiron t* confondront les plus lavants de Tunivers* 
Difperfes , Tun en Per/i, Pautre a Rome\Ya\itre en 
Grece 9 Tautre en Efpagne , &c. tous precheront 
la meme do&rine , publieront les memes faits % 
chacun fera ecoute & mourra pour foutenir ce 
qu'il aura avance. D'ou il fuit que de toutes les 
preuves de la vcrite de nos livres, la plus frap-4f 
pante t c'eft qu'ils ont ete re^us par des Savans 
& des Philofophes; d'un cote, de pareils honw 
mes n'ont pu croire fans preuves ; de Tautre , les 
faits qu'on leur annornjoit etoient des faits recens;. 
il leur £toit facile d'en connoitre la verit£ ou la 
fauffetg j comment auroient-ils pu s'y tromper ? 
C'eft ce qui a fait dire a un grand homme : com- 
ment peut-il y avoir encore des increduks* 
depuis que les Philofophes ont cru ? 
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'fes Myjieres contenus dans les Livres du 
Nouveau-Teftamentfont qbfcii(s> & non 
pas abfurdes. 

L'obfcurite que la divine fagefFe a repandue fu$ 
pertains endroits *des livres faints , n'eft fouvent 
gu'un pretexte peur rejeter h. morale y dput le 
cccur s accommode encore moins que la raifon 
rie s'accommode des myfteres. Le plus mince 
JDialedicien ne fera jamais affez borne pour affile 
Ter qu'une proportion $ft abfurde 9 a moins qu'ij 
n'ait une connoiffance pajfaite des idees qu elle 
renferme. Car pour juger que des idees fe can-, 
{redifent & s'excluent fojmellement 5 il faut ei^ 
£onnoitre le$ proprietes , autrement on s'expofe 
au peril de fuppofer pour abfurde ce qui paroit 
^e contredire par les cotes appends , & de ne 
pas voir dans ceux qui fe derobent , le neeud 
fecret qui accorde les dillonnances apparentes. 
£elui qui juge d'un objet int6reffar\t , fansTavoit 
^otntne epuife, juge dqnc en temeraire & en 
ftqurdi ; s'il rencontre le vrai * c eft un hafard 
$c une decouverte fans merite, Ce prinpipe incon^ 
lettable bien etabli , il eft evident que pout deci- 
der d$s myfteres qu'ils font abfurdes, fincre- 
oule doit fe vanter d'en bien connoitre tous les 
japports, Sc d*en favoir inefurer la profondeur; 
^*eft-a-dire qu'il doit demontrer que Dieu n'^ 
point de fecrets dont rhpmme ne foit inftruit- 
qu'il ^ft abfurde que la fagefle eternelle connoiffe 
fle^veritestptalementinacceflibles 3 la raifon^qu'U 
eft taux que Tefprit infinrpui(fe' avoir d$s vue$ 
fup.erieures a Tefprit fini ; pVft-^-dire , enfin . qu'ii 
eft abfurde que Pieu foit Dieu . & l'homme foit 
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nomme. Tel doit ctre le langage de Kncredule, 

avant que d'avilir nos myfteres par des declama- 
tions outrees & de fottes plaifantejies. 

Les myfteres font desv£rit£s faintes,mais fubli- 
mes, des veritds qu'on ceffe de croire prefqu'auffi- 
tot qu J on veutles approfondir avectem£rite; Tef- 
prit audacieux qui s'enhardit a lever le voile qui 
lei couvre, ou qui jette dans le fandfcuaire un 
regard de curiofite profane, ne rencontre que 
des ecueils dans la religion. Les myfteres font 
au-deflus de la raifon , & non pas contraires a la 
raifon ; Thomme ne peut ni en connoitre la verite 
intime , ni rien appercevoir qui foit contre Tevi- 
dence; Dieules a reveles, il a reuni un enfem- 
ble de merveilles pour vous convaincre de ks 
oracles. Or dans cette pofition que demons nous 
faire? Refpe&er la fouveraine veracite du Dieu 
qui parle , lui immoler notre orgueil , embrafTer 
librement Tautorite preponderance des preuves 
de la revelation , fur les fophifmes de Tincr6du- 
lite ; etre aufll certain que tout ce que Dieu a 
dit eft vrai , que nous fommes certains des pre- 
miers principes de la raifon : agir autrement , c'eft 
porter l'impudence au dernier point , & le para- 
logifme juiqu'a l'excfes* 

Comment on doitfe fervir de la raifon dans 
les matieres de la Religion* 

L'autorite divine eft fuperieure a toutes les 
fubtilites de la raifon humaine ; il eft toujours 
plus evident que Dieu ne peut nous trompex , 
qu'il ne Teft que les impies ont raifon, qu'il ne 
reft que nos fens meme ne nous trompent point, 

II &ut fe mettre d<ws l'efprit que la revelation 

Eiv. 
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ji'aneantit pa$ la raifon ; elle n'an&ntft qu*un$ ( 

yaifon orgueilleufe & fauflement fage. Ceft c^tte 
fau/Tete & cet orgueil de raifon qu'on peut, a 
l'aide dp la revelation 9 demontrer avep ayantagq 
|i tous nos petits raifonneurs qui en ufent mal^ 
Alais quand on parle de demontrer a lVide de 
lfi riyelation > c'eft toujour la raifon qui demon- 
tjre , $c qui emploie la revelation pour demor^ 
trer, C'eft a la raifon meme que la revelation 
sadreflg , c'eft la raifon qui la re<;oit , qui en, 
«Jpge , qui y acquiefce : les incredules font done 
dans rerreur, quand 11^ difen^que la foi anean- 
^it 1^ raifon, 

Dans les matieres de la religion , la raifop 
<}oit ceder a la foi ; mais il faut diftinguer dans; 
hi foi fo»objet & fes motifs. I/ufagq de la rai- 
j[pn ^ft Jn^erdit a legard de fon objet, qui ne 
peut etre connu que par la revelation. Quaqt 
aus? yerites fpndamentales du Chriftianifme t 
Cpmjne Yexifience it Duu , lafpiritutlitede fanu 9 
</*<:, elles font autant du reflbrt de la raifon que de 
la fqi, parce qu^les lumieresnaturelles fournif- 
(en$ des preuyes evidentes de ces verites. Qt 
<l$s qu'on admet ces dogmes fondamentaux 9 & 
l$s confequences qui en decoulent , compie. la 
neceflite d'etre jufte 7 Tefperance d'une vie future , 
Qn Ee5pit aifejnent les dogmes dont la croyanca 
paroft la plus difficile. I/ufage de la raifon eft 
inutile a regard des objets de la foi , puHque ces; 
objets font au-defliis de la raifon; mais plus 
celle-ci eft drc>ite & dclairee, plus Texaroen des; 
motifs de la fbi eft utile, pourvu que les paf- 
fion? n % apportetn aucun qbftacle, car il n'y a 
point d*evidence qu'elley ne peuvent obfeureir^ 
flus alors op a de fefprfc aveq la foi, plu^ fc 
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foi eft facile : la foi ne craint pas Tefprit "<Pun 
Philofophe vertueux ; c'eft la mauvaife foi (Tun 
feekefprit , & le cceur depr «ive d un f©phifte orgueik 
l?ux & libertin. 

Si l'Ecriture - Sainte £toit lue dans un efprit 
de droiture qu| eft neceflaire pour en propter , 
j'ofe afjurer que malgre Fobfcurite de$ myfteres 
tju'elle contient , elle eft infiniment plus croya- 
ble que l$s differens fyftemes de nos Philofo- 
phes. N'eft-il pas plus conforms 3 la mifon de 
dirs que l'homme eft un admirable compote 
d'un corps organife & d'une ame immortelle , que 
de dire : il eft Tpuvrage du hafard, un automate 
qui penfe, qui reflechit? &c. N'eft-il pas plus rai- 
fpnnable de dire qu'il exifte un Dieu jufte , remu- 
ndrateur de la vertu & v^ngeur du crime, que 
de dire que tout pent a la mort? &c. Mais au lieu 
d'ecouter ce qui eft eyidemment raifonnable, 
nos tetes philofophiques fans philofophie, ai- 
ment mieux faire parade de fyftemes evidemment 
^bfurdes, Ou eft le bop-fens dans une pareille 
cjonduite ? La fageife ne touche-t-elle pas a fa 
ruine total e , lorfque tant d'infenfes f$ couvrent 
de fon mafque? 

II $ft bien glorieux pour la Religion- Chr£- 
tienne que tous ceux qui l'attaquent font des 
gens corrompus dans les moeurs ; tant qu'ils ont 
yecu dans Tordre fans habitudes criminelles, ils 
refpedoient la foi, ils la prafefToient;, tout ce 
quelle propofe leur paroiflbit facile a croire ; 
]es qy'ils ont change de conduite , ils ont change 
le fentiment $ emportes par le torrent de leurs 
paflion$ , leurs fens fe font rendus maitres de leur 
raifpn; leur aveugle & brutale convoitife les a 
plQPges dans toufes forces de defordfes. Alor* 
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{Is ont perdu la foi dans laquelle ils avolent £t£ 

cleves ; en commen^ant par le crime, ils ont 
fini par l'impiete. Encore une fois, il eft bien 
glorieux pour la Religion de n'avoir eu dans tous 
Jes terns pour ennemis que toys, les plus mau- 
yais fujets de l'univers ; voila l'evident t^mow 
gnage de fo faintete , de fa droiture inflexible A - 
& de fon inviolable equite. Si elle fe relachoi* 
en leur faveur de cette int£grite, de cette {eve- 
rite, qyi lui font efTeQtielles , fi elle etoit com* 
plaifante pour certains vices, & qu'elle s'ajufta^ 
& leur cup.idite & leurs fale$ defirs, ils la laifle- 
roient dominer en paix. Si on ne les voit point 
attaquer les autres Religions, la raifon en eft Am- 
ple ; l'erreur tolere Terreur a il n y a que la veritcJ. 
qu'elle ne peut tolerer, 

' Des Martyrs* 

• II eft inconteftable que dans les trois premiers 
fietles de 1'Eglife , il y a eu des millions de 
Martyrs qui ont verfe leur fang pour la defenfo 
du Chriftianifme, Qu'on parcoure les annales 
des Auteurs contemporains dont la bonne foi 
eft reconnue , on fera etonne des efforts que firent 
les Payens , foutenus de la puiflance des C£fars x 
pour aneantir la Religion Chretienne , & la 
rtoyef dans le fang de fes defenfeurs^ Sous Its, 
Nitron , les Diocle'tien , fous Trajan meme > Prince^ 
fi doux , les grils ardens ,. les ongles de fer , le$ 
betes feroces, les chevalets, les buchers, tout 
^toit mis en ufage contre les Chretiens, afit* 
cTeffacer jufqu'a la trace de leur nom. Eufebe d$ 
Cefaree dit cjue 1§$ ?ues ^ le? places pubU^u^s^ 



ftoi^nt fouvent couvertes d'echafeuds fangfans* 
fie vklimes & de cadavres ; il aflure en avoir vu 
jufqu'a cent immoles en meme terns. II cite ne 
yille entiere confumee par le feu , parce qu§Ue 
ptoit remplie de Chretiens. 

Ta^ite , Sue'tane , Juyinal parlent des Chre- 
tiens facrifies a la cruaute de Neron. Taciee ajoute 
que le nombre en 6%oit pjrodigieux. Suetont di( 
que les Chretiens condamnes par A Uron , etoient 
une feSe d'une fuperftition nouvelle. *<? Je 
v ne fais 9 dit Pline (liin JO, epi/I. 97.), fuc 
v quqi tojnbe reformation que Ton fait contre 
>» les Chretiens , ni ; comment , ni pourquoi on 
» dpit les punir? Eft-ce pour leur nom ou pour 
v l§s crimes attaches a ce nom ? Voici lg. regie 
? que j°ai fuivie dans les accufations intentees 
v contr'eux; je les ai interroges s'ils etoient 
v Chretiens ; quand il$ lont avoue 8c qirils one 
v perfifte une feconde, une troifieme fois, je 
v*les ai envoy 6s au fuppKce », Trajan repond 
qu'il a bien fait, qu'il ne faut point faire de per- 
q lifition des Chretiens , mais que s'ils font ac- 
cufes & convaincus, il faut les punir, & leu? 
pardonner , s'ils facrifient iux Dieux. 

Ne faut- il pas etre bien hardi & bien impu- 
dent , , &? venir , apres dix-huit fiecles, contef- 
ter & vouloir din^inuer le nombre des martyrs , 
cornme fi les edits des Empereurs , meme 
je$ plus vertueux, ne fubfiftoient pas? Nevau- 
droit-il pas mieux dire que ces ecrits font fup- 
pofes? E.t en ce cas revoquer en doute les hifr- 
toires les plus authentiques & les plus refpe&a- 
ties , telle eft la marche de nos Philofophes : 
$$&or(l Us nient le foi^ enfuite ils difputent fu^ 



1o motif; dementis par-tout, its chicanent Iti2 
les confequences. Convaincus que les perfecu- 
tions formentfun excellent argument en faveur 
du Chriftianifme , ils prennent le parti de met 
les perfecutions , ou de leur attribuer un tout 
autre objet que la Religion. II faut qu*ils con- 
noiflent bien peu les hommes pour douter de 
la fureur de ce dechainement , qui avoit fa fource 
dans des chofes bien capables d'excker les plus 
grands mouvemens. 7 Etoit*il poflible que Tintd- 
retdeFEtat, de la religion de TEtat, & toutes 
les paffions reunies , ne declaraffent pas la guerre 
a une religion (i contraire a celle de TEtat &aux 
paflions humaines ? Audi ne vit-on pas feu- 
lement les Empereurs fe liguer contre les Chre- 
tiens ; les artifices des Pretres & des Philofo- 
phes fe joignirent au fer & au feu de TEmpire , 
& ne laifferent aux Celfes modernes qut leur 
vielle fophiftiquerie a reffafler* 

Oilcan vient que Teclat des virtus des premi&9 
Chretiens fut le principal reflbrt de la propaga- 
tion du Chriftianifme ; on etoit toucne de 1* 
conftance invincible avec laquelle ces heros endu- 
roient les plus cruels tourmens; les bourreauxi 
eux-memes effrayes, vouloient fa voir d'ou ve- 
noit une generontd fi &onnante &fi commune* 
ils le demandoient a la vi&ime qu'ils immoloient 9 
elle leur apprenoit ce que c'etoit que le Chrif-* 
tianifme ; en lapprenant , ils Padmiroient , ils 
Tembraffoient, Les Savans etoient attires par 
fa beaute , fa fublimite & fa purete ; les coupa- 
bles , par l'efperance du pardon de leurs crimes ; 
les plus vertueux fentant que leurs <BUvres,bon-> 
ne$ en elles-mimQs a mab defect.ueufes.dans teus 



fenftcipe & leur fin , fe rejouiflbient de favoii* qtt& 
leur vertus ne fcroient pas fansrecompenfe;anim6r 
par des motifs audi puifTans, ils eprouvoient au mi- 
lieu des fupplices les plus affreux 9 un calme inte- 
rieur, une confolation , une paix qui furpaffe tout 
fentiment,& un avant-gout des biens ineffables 
qu'ils pofledoient deja par Tefperance. 

En vain les incredules objefteroient-ils que lc 
fajiatifme a eu fes martyrs comme la vraie Reli- 
gion. D'accord, Comptons les morts, & croyon** 
Ceft-a-dire comptons les horn tries fa vans & ver- 
tueux , de cette vertu genereufe & bienfaifante ; 
comptons ces hommes qui etonnoient les Payens 
par leur conftance & leur charit& Comptons ces 
grands genies qui ont paru depuis la naiffance 
de Jefus-Chrijt jufqu'a nos jours; & nous ver* 
rons que la Religion Chretienne fournit elle feule 
plus d'hommes cqnfommes dans toutes les fciefr- 
ces, que toutes les autres religions enfemble. 
Ou trouvera-t-on dans Thiftoire profane des h£ros 
& des genies plus vaftes & plus £tendus que les 
Juftkiien, les Tertulierij les Origene, les Irtnie % 
les Polycarpe 9 les Jerome , les Ambroife 9 les 
Augujlin, les Bajilt % les Chryfojldme? & dans ce 
fiecle, les Huet> les Bourdaloue , les Calmet, leS 
Pa/chal, les Malbranche f &c. &c. ^u'on nous 
cite, nous ne difons pas leurs fup£rieur$, mats 
leurs egaux, Comptons & croyons. Les cory- 
phees de la nouvelle philofophie font forces 
cTavouer qu'en comparaifon de ces qelebres 
defenfeurs du Chriftianifme , les plus refpe&es 
parmi eux , ne font que des efprits frivoles & 
fuperficiels , qui avec un air meprifant , un tort 
4'oracle & de plaifanterie ,.arborent effront£- 
jpent le pyrrhonifoie > du haut de leur xuerite, 



ccs hoiivcaux titans fe regardent cofrifne tes fami 

Stres penfans, qui deplorent Timbecilc credu- 

lite de ce qu'il y a eu de plus tefpe&able & de 

plus celebre dans tdus les fiecles. 

» 
// eft impojfible d'itre honnite homme fans 

religion. 

De tout hottime fans religion , on peut dire har- 
diment qu'il n'eft pas honncte hoihme. Car 
qu'eft-ce qui conftitue Thonnete homme? Une 
convi&ion forte & interieure dfe fes devoirs en vers 
Dieu & la fociete* Or ce caraftere he peut terita- 
blement fe trouver que dans l'hoihme qui a de 
k religion y parce qu'il n'appartient qu'a la Reli- 
gion de mettre dans l'efprit une ptobitd appuyee 
fur des principes folides. La raifon feparee de 
la religion , ne peut Hen j & %is fortir de nous* 
memes, nous ^prouvons que la paht, la fubor- 
dination & le bonheur de la fofiete ne peu- 
Vent fubfifter qu'autaftt que la juftice & requite! 
ne feront qu'un corps ,■ pour ainfi dire , un feul 
homme , de fcette foule d'hommes que feparent 
la diftahte des tangs , des emplois , rinegalite 
des rangs & des fortunes , la diver (ltd detf efpriti 
' & des inclkiations ; que pour foutenir la fociete, 
il eft abfolument neceffaire qu on trouve dans 
le commerce une . finceritc , une droiture & 
une fid£lit^exa&e a tenir les ^rofheffes , & que 
chaque homme faifant le bonheur des autre* 
hommes, regarde comme uh opprobre toute' 
gloire , comme uh malheUr , toute profperite qui 
JHeve un homme aux depens des'autres homines ; 
par confequent Thonnete homme fera moins al 
lui qu'a fon etat, pioins homme que pere , que 



Magiftrat, <Jue Prince, que fujet, quefoldat; tid 
£lutdt qui fera pere, Roij Magiftrat & citoyen* 
Les devoirs de l'honnete hommc coulent ega- 
Icment de la raifon & de la Religion j la morale 
chretienne ne fait que les perfe&ioriner , & ces 
devoirs n'ont de racines profondes que dans une 
Jraifori appuyee fur la Religion ; en forte que nos 
fages ft zeles , qui avec leur pretendue philofo* 
bhie* rompent les nceuds qui attachent rhomme 
a Dieu , rompent en merac terns les liens qui 
Jiniflent rhomme a rhomme* lis font done bien 
abominables ces dogriies dangereux , ces maxi- 
mes de liberte 8e d'iddependance; que rhomme! 
qui n f a point de Dieu n'a point de maitre , qii# 
comme il ne fe doit qu'a lui-meme , il ne doit; 
fieri qu J a iui-m£me. Maximes d'un efprit revolt^ * 
d'un cctur mediant* qui ne compte parmi fes 
devoirs que ce qu'il trouve dans fes prejugesj 
tnaximes de cupidite dont la focietejeroit Id 

i'ouet, fi chacun juge & arbitre du droit public , 
fes determine felon fes vues & fes interets. Otei 
a rhomme le flambeau de la Religion * rhomm* 
h'eft plus a lui-meme qu'un myftere impenetra- 
ble; fa raifon qui doitle guider, ignore fouveni 
ce xju'il doit faire. Situee entre deux penchans , 
comment echappefa-t-elle a une occafion deli* 
cate, qui met lnomme entre ce qu'il femblele 
devoir a lui-meme , & ce qu'il doit aux autres ? 
S'il s'eleve une vbix philofophique, qui lui dit 
Que la nature ne Ta pas plus fait pour etre malheu- ' 
teux que pour etre vicieux * fa raifon feduite ne 
l'abandonnera-t-elle pas a la violence de fesincli- 
fiations depravees ? Les anciensPhilofophes, pour 
he pas , gater le cdeur aVefe l'efprit , prefererenS 
4es DleuX non exempts de q L uelques vices a une 
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Itfr£ligiori qui auroit detruit tbutes les veftusjt 
de la cfc reproche qu'on leur a toujoufs fait , que 
leur do&rine £toit audi feconde en criiries qu'eri 
erreurs ; qu'ils n'etoient pas taoins les ennemis 
des Cefats que des Dieux , que le coup qu'ils 

}>ortoient a Tautel , retotriboit fur le trone ; qub 
bus le vain pretexte d'affranchir les peuples des 
contraintes & des erreurt de la Religion , ils ltfi 
donnoient a craindre les attentats de toutes les 
paffions. Celui qui oublie ce qu'il doit a Dieu , 
oublie aifemetit ce qu'il doit aux hommes. Quanfl 
on veut tapt raffiner , tant fubtilifer , on tombe 
dans une efpece de delire. Les matieres de la Rell- 
gion ne fe calculent pas, ne fe ihefurent pas 
comme les figures geometriques ; plus an rai- 
fonne, plus oh s'^gare; & par un enchataemenft 
fatal d*erreurs fuivies , on parvient a he riefi 
croire ou a fe contfedire, en croyaht ce qui eft 
inoins ptouvS que ce qu'on ne croit point* 

On ne refufe pas a rhomme fans religion une 
efpece de probit£ de cireonftance > de tertipe* 
rament , de bienfeance & d'hohneuf ; ftiais jamais 
il n'aui*a cette probite certaine &fuivie, infepa^ 
fable de la Religion ( I ). La raiton donn'e a la 
verite les id£es de t'ordre , de juftice & de fid£- 
lite ; mais fi elle ne nous montre ni legiflateut 
qui ait droit a nos hommages , ni recompenfes 
■ - i • < ■ * - i i i •• • ■ 

(i) ta probit£ des incredules a befoin d'etre bien con- 
riue pour ctre crue ; on peut dire d'eux breh plus encore 
qu'on nel'aditdes Princes, quUsontun coiur d pfouvtr. 
II y a des occafions oil l'incrcdule n£ avec les pencharft 
les plus vercueux , agira contre fes penchans . s'il veut 
agir confcquemenc a fes principes. Done les verCu* 
<Ie temperament ne fuffifent pas fans les motifs de 
Religion, four &re invariablemcnc & conftamrrtent 
Vertueux. 

f>QU* 



pour une vertu pr£fi£r£e au bonheur* n[ ven- 
geances pour un bonheur achete aux dlpens de 
la vertu , alors la raifon m^me s*eleve contre la 
raifon , elle aide a detruire VidiBce qu'elle veut 
Itablir. Mais la Religion dSchire le voile qui cou- 
vre les myfteres de notre etre & de notre depen- 
dance : elle nous montre la fource d ou coulent 
les devoirs de la ibeidte , elle nous fait enten- 
dre dans la voix de la raifon , le langage du Dieu 
fuprcme qui a grave fes volontes en cara&eres, 
ineffafables au plus intime de nos cceurs, Enfin 
elle nous apprend que cette multitude de gene- 
rations qui (e fuccedent les unes aux autres , ne 
marche point au hafard , mais qu'elle eft une 
famille nombreufe dont Dieu eft le chef, le pere p 
le maitre & le prote&eur. 

Dans le plan de celui qui ne veut reconnoitre 
d'autre maitre, cfautre legiflateur , d'autre fin, 
d autre recompense que lui-memc, on n'appe^oir 
tout au plus que des devoirs obfeurs , incertains, 
enveloppls de mille nuages. Mais dans le plan 
de la Religion on connoit des obligations etroites , 
& preffon tes , qui font fondees fur l'empire & l'au- 
toritl de Dieu. La Religion met la raifon d'accord . 
avec la raifon , fur la nature & l'etendue de fes : 
devoirs ; elle explique a l'homme le my ft ere de . 
fes penchants ft oppofes * elle tui apprend que , 
les jours de cette vie mortelle , font les jours 
de combat Sc de merite , qui feront remplaces 
par des jours de calme & de pafx. La Religion 
dHfipe lesdoutes, raflure la raifon, fixe lefprit 
dans la corinoiflance de fes devoirs , elle met . 
dans l'homme une probite de ccaur & de fenti- t 
ment , fans quoi il n'y a point de vraie' probite* 
La morale de l'Evangile n'efit-elle que ce feul 

F 
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avantage, die l'emporteroit fur la morale de* 
Philofophes, lis appuient leurs dogmes fur le 
pHncipe dc la force, dc la raifon; Jefiis-Chrijl 
l'&abht fur le principe de la foiblefle & de la 
depravation du cceur. Les Philofophes ont des 
idles fans lumieres , & 1'Evangile , en folairant 
rhomme , lui donne des idles fublimes & de 
nouvelles connoiffances. Nos pretendus fages 
pfcrlent k 1'efprit, & l'Evangile parle au cceur, 
il agit,il travaille furle cceur, il met dans Tame 
des attraits de vertus oppofes aux attraits du 
vice. Pour etre Jufte , Equitable & fidele , le Cht£- 
tren n'a pas befoin des foibles (ecours que pretent 
a la vertu les efperances humaines : il f$ra fou- 
mis a fe$ maitres, quoique fiers & capricieuX , 
parce qu'il fait que Dieu recompense les fervices 
qu ils auront laiffes fans recompenfe. Les reiTen- 
titnens les plus juftes no feront point capables 
d altlrer fa moderation ; fidele imitateur de fon 
Dieu , il eft fur qu'il lui paiera les egards & les 
menagemens de fa charite ; il facrlfiera fa fortune 
ala probite, il en attend "un$ plus ayantageufe: 
ce que la terre lui refufe , le Ciel lui pjomet. Le 
Philofophe incredule eft incapable de ces vertus 
qu'inipixela Religion , il fera feroce dans la vic- 
toire , abattu dans la difgrace ; n'avant de mobiU 
que la paffion ou Tinteret , il facnfiera l'avantage 
du Prince & de l'Etat a fon ego'ifme. Inferieur 
aux heros du pagan i fine qui avtuent dans 1'exem- 
pie & les vertus patriotiques un puifTant aiguilloa 
aux entreprifes glorieufes , il fe regler^ fur lef- 
plrance d a^croitre fa fortune , ou fur la crainte 
de la perdre; vil adulateur, il encenfera fimpi* 
coWonne,6c refufera a l'auteurde fon et^e Thorn* 
a?ge du cceur & <Fun refpe& fincenj. jM#ir»tt._ 



Chretien, dans quel que tat qu'il foit ,fera toujour* 
fiddle; magtftrat, il ferale fleau de 1'injuftice 8? 
de la -chicane j n£gociant y il aura cette probtaS 
& cette droiture qui font la bafe du commerce* 
Otez-le chriftianifme , la faveur l'emportera fuif 
l'cquit6, le commerce ne fera qu'une &o!e d^ 
firaudes & de banqueroutes. Qtez le chriftianifme y 
l'amoiir conjugal' finka avec la paffian; de w 
ces divorces, ces fcandalfes qui d^fo lent les families i 
Uenfant n'eft plus l'appui & la confolarian d*u» 
pere xefpedtabie , il devient foa plijs sruel per*- 
iecuteur, & le trifteiujet d'un torrent de lanfles ? 
de la enfin ces crimes en tout genre , ces forfeits 
qu'on nofe mem? devoiler dans; les- arrets qui: 
les profcrivenu Le mal ira toujour* en <empirant * 
tant que des homines forcenes ne fubititueront 
a la place de la Religion que les maximes de* 
plus efiontes cyniques , e'eft-a-dire une dodrino 
ineurtriere , ouvrage de la plus rilauvaife race done 
rhumanite aitirougin 

La Religion: eft .done le plus fur garant quoo, 
puifle avoir des mcours &r de la promts de rhoniJ 
me , parce qu'elle s'applique $ le mainteair dan* 
Tobfervation coriftante de ce qu'ii doit a 1* ; 
fociet£, pair des motifs qui parlent a fon cceur: 
motifs foiides 8c efficaces , qui s'&eudent & tousf 
les terns & a toutes les circonftances* Car fi daW 
le detail de la vie la probitd trouve tant d'&ueils m 
de quel jiaufrage o'eft-elle pas inenacfe dans 
mifle rencontres delicate s? qu'eft-ce qui la fou- 
ttendra! neCcrarce pas rhomfnenourri & p£n£* 
tre des maximes de la ReKgion? L'homme per* 
fuade que Dieti voit tout, quJun jour viendra* 
on le tiffu de {'intrigue la plus beoreufe, d(- 
vdoppee au* ymK de ftinivers , ne paftera que*' 
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{tour la proftitution dun efprit diabolique. Nd 
iera-ce pas rhomme intimement convaincu que 
les fortunes du terns ne dldommagent point des 
perte* de Tavenir? Et fi malgrl des motifs fi 
puiiTants , rhomme dc Religion plie & fuccombe , 

3ue deviendra rhomme fans Religion ? Quel appui 
onnera-t-il a fa vertu? La raifon, quoi qu'en 
difent les incrldules , ne formera jamais, un» 
peuple de probit£, un peilple de vertus morales; 
car ces pretendues maximos d'une raifon droit* 
& £puree , qui faifira peut-etre un homme inf- 
truit , jetteronr-elles dans une ame vulgaire line 
a&ion affez. forte pour amortir l'a&ivit6 des 
paffions? Ge peuple groflSer , fans Education , 
(ans vues , que Ja crainte d'un Dieu vengeur , 
foutenue par la terreur des loixhumaines , retient 
avec peine dans Tordre.fic la. dlpendance , <cou~ 
tera-t-U la raifon? II y auroit bien peu de vertu 
fur la terre , s'il n*y avoitque des vertus de pure 
raifon : s'il n'y avoit que les vertus de nos Philofo- 

Ehes, apoftats du chriftiantfme , la politique auroit 
ten mal pourvu & la furetl des empires & au bon* 
heur des pcuples. Queft-ce en effet qu'une pro* 
bite de maximes id&les , qui Ichappent k un 
peuple groffier , qu'une probit< bornle i un 
petit nombre de fages ? Eft - ce autre chofe 
qu'une probite fimulee & hypocrite i Mais la 
Religion donne une probit£ interieure & (im* 
pie 9 parce qu-elle eft fondle fur des jmncipe? 
que 1 efprit le moins penetrant & le plus 
eclair^ „ peuvent faifir Igalement. Tertullitn 
cjifoit aux Empereufs, en parlant des Chre- 
tiens : Itudiez ce peuple netri par tant d'd- 
dits , ravagl par tant de profcriptions fanglan* 
tes* yous nappercevrez ni vice i lui repro* 
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tiier, nl yerto & lui fouhaiter. Parmi quelle! 
Hatioos les tributs font-ils pay is pitas fiddle- 
ment? oil les proces font-ils plus rares, & la 
jultice plus exade , les femmes plus vertueufes 
& moins foigneufes de plaire , le commerce plus 
fuivi dans fes entrepriles , & plus d&icat dan* 
la bonne foi , les foldats plus' f edoutables k Pen- 
nemi & plus d£vou& a leur Prince? Appui de 
votre tr6ne, vws n*ayez d'autre" crime a nous 
imputer que celui d aimer une Religion k qui 
vous devez cette obeiflance , qui ne fait que 
refpe&er yos drdres , pjaindre Votre erreur & 
prier pour fes perfecuteurs (i). • • • Alors 1'uni- 
vers trompe ne dlclaroit la guerre an chriftia- 
nifme, que parce qu'il ne cohnoiflbit pas la pro- 
bite des Chretiens , probite qui a difparu avec 
la Religion. Nous le difons hardiment : il n'y a. 
aujourd'hui de vertus que dans ceux qui ont eu 
le bonheur d'&happer a la contagion d une phi- 
lofophie turbulente , qui boulevene tout ; on ne 
trouvera des vices que dans ceux qui Italent 
avec plus de fade le nom de Philofophes. Qu'on 
les examine de prfes, ces genies de reflexions 
profondes , on n'appercevra dans ces hommes 
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(i)Ma.rc-Aurele s'entretenant avec an de fes feroris, 
hi demanda poarqaoi on cherchoit a lui arrachcr tons les 
jours des Edits contre les Chretiens ? Ceft , rcpondit le 
favori , qu'ils adorent un homme crucifix Eh biea! repon- 
ditle Prince, en cela ils ne mentene quedela compa£ 
Aon. Mais plucot que de renoncer icet homme crucifix, 
repliqnoic le courri&n, its facrifient tone, Ce font des 
fous, ajontoft I'Empereur. Mais en expirant an milieu des 
plus affreux fupplices , ils prient pour leurs J^irreaux. Je 
me titra&e , conclut Mxrc-Aurcle ; leur loVeft faime % 
leur morale parfaite, & leur Religion ne peat tee que 

Mfiqe. 
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yits q w let foibfo&s Us plu*h6nfctt&s ,1a*(fa )** 
loufies , rivalites odieufes 3 fa tyre* fans btenfearice* t 
cabal es, intrigues , amities perfides, hfciites tiplen- 
fces, orgueil fans mefure , fordides ktt£r£ts , gouts 
bizarres : nous ne dirons pa? d? graqdes paffions, 
il ne peut y en avoir dans ces jiroes rdtr^cies , 
qui en voulant £tre plus que le Ghi'etisn , s'abaif-' - 
fent au-deflbus de I'homaie, en intultanta une 
Religion qu'ils vengent par l'opprobf e de leurs 
mceur* .'>'■• 

4 

Fin de la premiere Partie* 



* « * 









' , . , 4 ■ V . 

♦ 






■ 

» . ,- . * . - » t 

« i • . • • s • * i ..* I • • • «,- . ~» W * X 

i • ' -,•.-•• . , » , ' » 



•« , i .i > i ' i > • k • . 






f 

» f 



I 






S 






..r.*.» 



LA VRAIE 
P HI LO SOPHIE. 



NNiHyiMMMHHinM^ 



■w^ 



SECONDE PARTIE. 

D£ V&GLISE. 

O* il y a une vraie Religion , un culte approuvC 
du Cr&teur , il eft Evident que cette Religion doit 
avoir une regie qui fixe fa creance , & un tribu- 
nal auquel tdus les efprits doivent s*en rappor- 
ter : or c eft le premier trait de fagefte qui brille 
dans la l^gi flat ion de Jefus-Chrifl. Il a 6tabli 
tEgli/i, cette focietl unique eft r£pandue pat 
toute la terre : hors d'elle il ny a que trouble 
& confufion. 



De FEglife confiddree comme un& Societt 

ciyile*\ 

• » • 

Dieu qui a gray£ dans le.coeur de Thommr 
le fentiment qui lui fait connoitre les jmncipes 
du droit . nattfr4lV loin dc bleflfer , fbpprirfter ou 
derange? dans l'inftitution defon Egltie , i'ufage 
des premieres notions f oi^ ce quon appelle A 
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droit its gent , lux & donnl une nouvellc autorit£ 
pour foudroyer ceux qui s'en &artent. Quo* 
jette un coup-d'cril fur lefc loix ecclefiaftiqufcs, on 
les trouvera conformes i la (implicit^ primor- 
diale da droit MtartLJefus-ChriJi, dont le minif- 
tere n'eft point de dcttuire 5 nlais de perfection- 
ner, n'a fak aucun changement k l'exc&ieur delt 
foci&6. Le fujet eft' toujours foumis a fon Prince , 
jtifte ou non jufte : il lui fait un crime s'il refufe 
.de payer le tribut > 41 veut que le pret foit gra- 
tuit , fans empecher le rtegociant de recevoir le 
droit proportionnc auX rifques; il fait rentrer 
tous les engagemens dans les anciennes regie** 
le manage eft rappell£ 4 la loi de fa premiere 
inftitution; il adoucit les procedures , en les ab're- 
geant, par des formatites plus naturelles ; les mo- 
nitions faites au coupable, fa convi&ion par" hi 
voie des t&doins font dans 1'Eglife les prdparatifs 
d*un jugement equitable* Dans cette attention 
contm)jellede/*/fo-£%n/?, a faireobferver Tordre 
mturel dans fon Eglife , il eft aif<$ de reconnoitre 
la main de Dieu qui IV gravl dans le coeur de 
J'homme. En cbnfrderant I'Eglife comme une 
fociet^civile , on ny admire que des loix fages & 
jfalutaires, la bafe & le.fbndement de TEtat : les 
critiquer , les enfreindrc ou les affoiblir , e'eft 
done fe declarer autant ennemi de la Religion qua 
deTEtat. 

De VEglife confideree comntfi une Socif'te 

chretienne. 

Tout le monde comrient qu*il taut dans une 
[ociiti une autorite , des chefs , une fubordrna- 
tonrefpe&Ueufe& legitime. L'Egfife, confideree 



eomme une foci^te chritienne , doit contenir c!m 

devoirs comrauns a tous les membres qui la com- 

pofent, leur aflurer un commerce fur avec Dieu 

& leur filter la maniere dont il veut Stre honore. 

Or Je/us Chrift , notro Ugiflateur , ya pourvu 

en etablifTant un miniftere , determinant un culte p 

& donnant I fon Eglife une autoritl propre a 

fixer les efprits , fans leur persiettre d errer 9a 

& la , & de fe laifler emporter par le torrent 

impetueux des traditions humaines. De la les 

Miniftres de l'Eglife d£fignes & elus en la per- 

fonne des Apotres & de leurs legitimes fuccef- 

feurs ; toutes les parties de cette legiflation reu- 

nies, forment le plus beau corps de reglemens 

qu'une fociete puifle defirer ; le fchifme & Vh6- 

refie caufent ; done dans l'Eglife un defordre 

terrible , contre lequel elle doit s'elever avec 

force & quelle doit anathematifer. 

Le Chretien doit itre foumis aux deciflons 
, de I Eglife 9 fur tout ce cjui intereffe la 
Foi. 

L'obligation de fe foumettre aux d£ci(ions de 
l'Eglife fur tout ce qui int&etfe la foi 9 eft fondS- 
fur le precepte de Jefus- Chrift meme : *lle7 9 
dit-il a les Ap6tres > tnfeignei & baptifq ( Matth. 
chap. 28 ) ; obligation qui fuppofe dans ceux 
qui en font charges r lepou voir xle marqueraux 
penples ce quMs doivent ttroire. &. approuver ; 
devoirs d'inftrudiqn. & d'epfeignement pour ler 
Pafteurs, qui cxlge dans le troupeau un devoir 
de foumiffion*. tor (lignite du Pafteur n'eft done 
point une dignite faftueufe qui £blouit les veux" 
par un appareil pocipeux & . profane. Celt un* 



aotofitl tie, ihiniftere qui eft k lui & non pas 
pour lui ; c'eft une autoritl qu il a re£ue pour 
r£unir tous Jes efprics dans 1 unite ' de la foi \ 
pour arreter la curiofite inquiete des %£nies fac- 
tieux , & empecher la feduftkm des peuples. 
Or c*eft l'Eglife qui a €t€ choifie pour confer* 
ver le depot de la parole de Dieu, pour en 
devoiler le fens cache & les myfteres profonds ; 
par confequent en recevant la parole de PEglife , 
nous recevonsla parole de Dieu j en ob6iflant 1 
rjEglife , nous ob&tfbns a Dieu : en npus foumet- 
rant aTEglife , nous nous foumettons a Dieu* II 
declare que toute revolts dontre rKglife,eft une r£- 
yolte contre lui-meme; il feiriet a la place de 
l'Eglife pour recevoir le tribut de notre obeifTance 
& il met PEglife a fa place pour Texiger ; il lui 
tranfporte fes droits, il he fepare point fes int&r 
rets des intexets de fon Eglife ,- i! ge connciit 
plus ceux qui refufent de connoitre fon Eglife , 
& refufe d'etre le pere de ceux qui refufent de la- 
voir pour mere/ Le peuple qui refufe d'obeir £ 
ion Eglife n'eft pas plus fon peuple que celui 
qui prodigue fon encens aux idoles : Tun eft ado- 
rateur de fauffes divinites , l'autre par fon indo-j 
cilite eft le perf&uteur de Jefus-Chrijt. On n'eff 
yeritablement Chretien queiorfqu'on tient au 
<;orps de hfus-Chriftx or le corps deJefus-ChriJt 
eft PEglife; par confequent bw une erreur que 
de fe flatter d*Stre v^rkabUrment enfant de 
l'Eglife , parce qu*& Pextlrieur , on fe tient dans 
l'Eglife, parce quori n'eleve pas autel contre 
autel, Eglife contte Eglife i mrniftere contra 
ininiftere : matsrfous cet exterietir pactfique , on 
q*che un efprit d'orgueil & de trouble ; entet£ 
4fi do&rlne & de fe^tittiens que PEglife reprouve ,* 



on cache un £aeur plein d'aigreur cotftre lotos 
ceux qui foutiennent la cau?e de rEglife - 9 de 
mepris & d$ revoke contrc Jes Pafteur$ qui 
doiyent la gauvertjer., ;de critiques & de cenfures 
contre Jes ^ecjfiofcs 4 u ^b-P^nodce > centre 
les pratiques quelle autorife : on cache. un ccsur 
plein d'attadbement & de zele pour ceux qui 
e^ troublent la paix ; comooe fi on ne devoit 
appartenir a L ? EgIife que par Texterieur du culte , 
que par la profeffion de Certains dogmes , & 
toon par um adhefiod .pleipe & intSKeure de 
1'efprit, a ce que 1'Eglife enfeigne. Car il neft 
donnd qu*i .la foi, de nous ouvrir le fein de 
1'Eglife; pour etre membre vivant de fEglife; 
il faut etre aninae du merge efprit que FEglife, 
Or l'unite d?e(prit ne fuhfifte que par 1'unite de 
croyance.Ori.peut dortcdevant Dieu etre ftpartf 
de f EgHfe ,\fans faire un divorce public & ecla^ 
tant y il fuffit de ne pas penfer , de ne pas croire 
comme elle. ' \' . I •'. .-:. - ' ■ 

Les promeiTes faites a rEglife font ihfaillibles* 
elle ne peut k tromper dans, tous lei jugemens 
qui but la foi pour ob'jet* p^roe que taut fe tient , 
tout s'appuie mutuellement dans Teconomte de 
la Religion. Le precepte eftgarant des promeffe^ 
& les prome/fes font la preuve du precepte ;:le 
precepte. fuppofe le$ prqmeffes, carte Dieu de 
toute. verite ne peut nous xromoiander decoiitex 
avec docilite le lang^ge de Terreur & dfx p$n- 
fonge, par confequent rEglife que Dieu, not* 
ordonne d^couter ,• eft une Eglife qui* lie peut 
nous tromper ; la parole de 1'Eglife eft done to* 
jours line parole de vfritS/s'ecarter de rEglife, 
f ^frcftmsr de, "la y &lt& J/EgUfe eA la coWnne 
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dc la v&titi (x). Les portes deTenfer, c*efi-i- 
dire l'efprit dcrreur, la feduftion de Uniquitl, 
ne prdvaudront point contr'elle, auctmes tern- 
petgs ne pourront l'lbranler , aucune puiflance 
ne pourra la difliper 6c la d£truire (2). Jefus- 
Chrift dit afes Difciples, qu 5 il a re9U toute puif- 
fance dans le ciel & fur la terre f 3) ; allez, enfei- 
gnez a toutes les nations les Veritas que je vous 
ai annonc^es, allex , votre Dieufera votre guide f 
je fuis avec Vous , & j'y ferai jufqu'a la confom- 
mation des fiecles (4). Ceft contre la ftabilitrf 
de ces protnefTes, que les novateurs de tous les 
iiecles font toujours venus fe brifer & s'anfcra- 
iir avec tout le fade de leur Erudition , tout le 
brillant de leur efprit , & toute la fouplefie de 
leur genie. Le torrent de leurs herefies etoit 
bientot deffechl , quand les Peres leur difoient : 
voite TEglife , la difpute eft inutile. Avec la fou- 
sniffion aux Pafteurs , il n'y aura jamais d'here- 
fies , parce qu'avec la foumiffion aux Pafteurs , 
on fe cbnformera toujours a la dodrine de Jefus- 
Chrift qui les envoy£s , & qu'ils reprlfentent fur 
la terre. La vraie (kgetfe* d'un Chretien eft done 
de compter , defe fier a rEglife ; de ne pas comp- 
ter & de fe defier dp fe* lumieres. Mais les uns 
par orgaeil, d'autres? par haine , d'autf es ent£t& 
de fyftcmes philofophiqu*? , d'autres par un faux 
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(1) Cblumna & firmamentum verhatis. 1. adTimotb. 
"«ap.*3» '" ,! • '1 * • • c * 

(t) Ppnat tnferi non praralebunt adrejrfc earn, Mattb. 

(3) Data eft mihi ooinis poteftas in carlo & in terri, 
enntes ergo 'docete Q'ainer geptes . . • . Matth. cap. zS. 

(4) Etce ego vobifcnm funi omnibif ditbus, ttfque a4 
confuounarionem fircnli* Matth. Cap. aft* 
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zele / ne s'occiipeht qu'a examiner la conduit* 

des Pafteurs charges du gouvernement deTEglife, 
its ne les trouvent ni aflez favans , ni .aflez faints : 
ils pefent dans la balance d'un petit genie , leurs 
talens, leurs vertus, leurs mceurs, ilsobfervent 
leurs pas , exagerent leurs, foiblefles ; ils ne leuc 
pardonnent rien. Hommes orgueilleux & indo- 
ciles , au lieu de rlpandre le fiel de bt fatyr* 
fur les miniftres du Seigneur \ hypocrites , jetez 
un coup-d'eeil fur vous-memes , iur cet orgueii 
qui vous enivre , ces prejuges qui vous cap* 
tivent* Ceft de cette fource empoifonnee df , 
votre indocilit£, & non de la prevarication des 
Pafteurs , que coulent les efreurs qui defolent la 
terre. Quelque perfides que foient les pilotes 
qui vous conduifent , leur vaifleau eft guide par 
la fagefle de Tefprit faint : ils . ont toujours aflez 
de fcience pour vousinftruire;s'ils font dfcs ceuvres 
de t£nebres, leurs enfeignemens font toujours 
des legons de lumiere & de fagefle. Les Miniftres 
peuvent fe perdre, leur miniftere indlpendanc 
d'eux y eft fait pour vous fauver : Dieu laifle agir 
les Pafteurs , mais il les fait parley Comme 
hommes , Us ont les foibles de Thomme ; mais 
comme Pafteurs, ils font entre les mains de Dieu ; 
les promefles ont €t€ faites pour vous , & non 
pas k vous , mais aux Pafteurs : vous pouvez 
vous tromper > ils nt vous tromperont jamais. 

Que rhomme increcile s'egare tant qu'il voudra 
dans fes difcuffions& fe&recherches tenebreufes, 
le fidele juge de la v^rite des faits par leur accord 
avec la parole immuable du Dieu de toqte verite*. II 
profit i I'Eglife que fon langage feroit le langage 
de lafoi : rEgfife parte, il ne nous refte que de nous 
foumettre a fesdecifions, En effet y pourfe-dlter- 



mirier entre fes dSS&rtnte&fociStis qoiconteftent, 
dpnt chacune fe vante.ds pofif&ler le trtffor de la 
foi orfthodoxe , .cite en fa fawur tes tftxtes do 
1'Ecriture , l'autorite da 4a tradition, la dodtrine 
des Peres* ia d£cifion des Condles^ faudra-t-il 
a la fuite de ces gente* inquiets error, dans ies 
detours de raifonnemens tiflus avec art, par- 
courirrles: Ecritures, (uivre lo fil de la tradition , 
approfoadir les ^ftemes , cEfcuter ter dogmes ? 
Mais-cette vote eft unmofon dont le people n'eft 
pas capable. Or tin raoyen qui n'eft pas a la 
porteedetous, neftpropre qu'a nouirit & £ter- 
nifer - les difputes. Inexperience des fiecles 
partes na que trop d&nontre que la voie d'un 
exameq prcfomptueux met fouvent tout' en 
guerre , fans jamais procurer la prix : que (i 
l'iiomme n'eft guide par Thumble foumiffion a> 
l'autorite* il eft rare qu'il tarde isegarer; & 
quand une fois il a commence a s'egarer , il 
s'egare . fans fin , jufqu'a ignorer ce qu'il doit 
croire & ce qtfil croit* L'examen commence 
par le pretendu defer de obnnoitre- la veritable 
Religion;, & il fe termine par n'en avoir aucune. 
G eft le reproche que nos Peres ont tant de fois 
reitere aux Proteftans. Lots de lour reparation 
Luther sl vu Calvin > Stork ± Carlo/tutt, Munctr % 
& une foule d*autres htfr&iques , Velever avec 
luL contre l'Eglife , & etifura contra lui. Une 
fe&e en enfantoit une autre r rsnafaaptifaie fetii 
en a produit quacorzo (r>: chaque IMteiple deve- 



(l) i # , Les Adamites , qui, aa nombre de plas de 
trots cents , iticmterent tous na^s far one haute moncagne , 
ptrffydls qu'ih (eroient enl«*& ad Clel en corps & en 
aoiei *Vl«* Apofioliqucsy qoi pmciqmienc i Jte lettre 
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loit maitre & influutefin l^s peuples inf6d& ' 

-par leur poifon , font aujourd'hui un peuple de 

l'ordre que JefusrChrift a donnf de prfccher for les tons 
des maifons; ils n'avoient point d'autres chaires que les 
tofts des maifons, ils y montojent avec agilire, 8c de 
la ils faifoient entendre leurs voix aux paflansj j°. les 
Tttdturnts , qui perfuadc*s que l*o$i Itoit arrive a ces tems 
facheux prldits par S. Paul, dans tefquelsla porte de 
l'Evangile doit cue fermc*e, fe taifoient obftinlmene 
lorfqu'on les interrogeoit for ,1a' Religion, 8c fur le- parti 
qu*on •avoir & prendre dans ces tems ii difficile*; 
4*. les ParfaitSj qui s'&oien't ftparls du monde, afin 
d'accomplir a la lettre ie pr£cepte de ne point fe con- 
former au fiecle. Avoir un vitage gai & ferein , fains 
le moindre fourire , c'&oit , felon eux * s'attirer cette 
malediction de Jefus-Chrift, malheur & vous qui rie% 9 
ear vous pleurcr*{\ 5°. les ImpeccabUs , qui croyoient 
qu'apres la gtacVation nouvelle, il ctoit facile de fe pr&- 
fetverde tout p^che, &fe perfuadoient qu'en effet ilsnt 
petboient plus jc'eft pour quoi ils retranchoient de i'Orai- 
fon Dominicale ces mots, pardonne^-nous nos offenfes: 
ils ninvitoient perfonne a prier pour eux ; 6*.\csFrcrcs 
Ubcrtins , .qui pr&endoient que touteferyitude &oit con-* 
traire a 1'efprit du Chriftianifme $ 7*. les Sabbataires , 
qui vouloient qu'on obfervat le jour du Sabbat , 8c non 
le Dimincbe f%** les Clanculaires t qui difoient qu'il 
falloit parler en public comme le commun des hom- 
ines en matiere de Religion , & qu'il tie fatfcoit dire qu*en 
(ecret ce que Ton penfoit ; 9 . les Manifeftaircs , dont les 
fenttmens ctoient diametralement oppofts a ceux des 
pr&ldens ; lo°. les PUureurs % qui s'irriaginoient que 
les larmes £toient agr&bles a Dieu , & dont route Foe- 
cupacion itoit de s'exercer a acquerir U facilite* de 
pleurer ; ils mcloient toujours leurs larmes avec leur 
pain, 8c qp ne les rehcontroif jamais que poufTant des 
fojipirs; 11 9 . ies Rtjouis, qui ftabliflbient pour prin- 
cige que la joie 4c la bonne chete itoient l'honneu* le 
plus parfait qu'on pit rendre a i'Aaceur de la nature $ 
x tt*. les Indijfcrcns , 'qui* n'avoient point pris depattien 
matiere de Religion , 8c qui les qrojoieno tou^igalemenc 
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tomes les Religions : fen pourroit dire uh 

1>euple de toutes • las fuperftitions ; divifes par - 
eurs erreurs , ils ne s'accordent que pour rdfifter 
a la verite. L'hifloire de nos Ifles voifines Sc 
des revolutions horribles qu'elles ont £prouv£es, 
font une preuve eclatante ' que pour conferver 
le peuple a la Religion , & pour conferver a la 
Religion fa majeft£ 81 fon unitS , il n'y a point 
d'autre voie que la foumiffion 8c 1'obeiffance 
a une autoritl legitime , qu'on ne peut re£ufer \ 
aux Pafteurs de l'Eglife, 

Des calraSeres <U la vraie Eglife. 

Sll y a nne vraie Egfife dans le tnonde , 
elle doit avoir des marques vifibtes & ^clatantes 



caraderes finguliers & divins , qui appartiennent 
eflentiellement a la vraie Eglife* 

De fanriquite de FEglije. 

L'antiquitl de fon origine, fa perpetuite , fa . 
fucceflion prouvent Tantiquite de fa do&rine. 
Sans etre beaucoup inftruit, fans parcourir les 
hiftoires , il fuffit de fe rappeller la promefTe que 
Jefus-Chrift a feite & fon Eglife de to u jours an- 
noncer la \6rit6. Or une Eglife in&illiblq^c con- 

■^—— — — ^— 1 ■»— M— —»■ I I I | I I I I 

bons; ij°. les Sanguinaires , qui ne cherchoient qu'l 
rlpandre le fang des Catholique* & des ProteftanS ; j 
x 4 . les AntimtLricns , qui refafotau • toaf honneor Be , 
loute tftjjie a la Vitrgc, 

duitc 
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tfuite par Pefprit de Dieu , ne peut errer , ette 
croit toujour s la meme chofe , parce que la v6rit6 
eft toujours la mcmc ; en forte que d\m coup- 
d'ceil il eft aifc d'appercevoir la foi de tous les 
iiecles. Ceft ce principe fur lequel raifonnoient 
tous Its Peres , lorfqu ils prouvoient la do&rine 
ancienne par le temoignage de la vraie Eglife * 
& non la vraie Eglife par l'antiquitl de la doc- 
trine ; parce que felon Tordre Itabli par Jcfus~ 
Chrifi, ce n'eft pas par la difcuffion des dog* 
mes qu'on doit chercherl'Eglife, mais par 1' Eglife 
qu'on doit chercher la vlrite des dogmes. Les 
feft?s qui fe font fornixes dans l'Eglife , centre 
rEglife,portent done avec elles le cara&ere del'er- 
reur dans leur nouveaut£ meme. On fera toujours 
en droit de dire : Eglifes feparees de la vraie 
Eglife, vous n'etiez pas hier, mais l'Eglife de 
Jefus-Chrifl £toit hier ; elle a toujours 6t€ > & 
elle fera toujours ( I ). Vous n'avez commence 

Sue tel jour k etre ce que vous £tes; l'Eglife 
e Jefits-Chijl £toit done avant vous? vous 
n'etes done pas l'Eglife de Jefus - Chrift ? C'eft 
ainfi que rendant inutiles les rufes de Terreur , 
Dieu a conferve a fon Eglife un cara&ere , une 
preeminence que 1'erreur s'efforcera toujoura 
en vain d'imiter. L'Eglife de Jefus-Chrift eft auffi 
ancienne que fa Religion (2); elle embrafle tous 
les terns , elle S'etend a tous les &ges ; la fuc- 
ceffion, Tautorit6 primitive lui appartiennent, 

( 1 ) Jefus-Chriftus hen & hodie & ipfe in fscula. Ad 

Hasbr. cap. 15. 

( a ) Un homme de g&iie s'ecria un jour , en em- 

' braflant un pilier dans une ancienne Cathldrale ; ccci eft 

irop vicux pour itre faux ; fi Us Pajleurs fe taifolent 9 ce 

pilier dipoferoit contre les hirifies. 
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tous ceux qui la quittent l'ont premieremeflt 
ieconnu£. II na jamais ete poflible de lui mon- 
trer un autre auteur que Jefus-Chrift. Les Her£- 
fiarques peuvent cblouir les hommes par leur 
eloquence, les remuer en favorifant leurs paf- 
Eons : il leur eft facile de fe tromper & de trorn- 



quite ae longine, vouaieiceau ue iajuivimie» 
On ne peut changer les fiecles, on peut fe faire 
des fuccefleurs ; mais on ne peut fe donner des 

firedecefTeurs ; il fera toujours facile de defigner 
'epoquede Therefie^ parlenomderHer£fiarquc» 

De Vautorlte de V Eglife. 

Pour inftruire & gouverner fon Eglife , Jejus- 
Chrifi donne fa puiffance a un corps d'envoyes 
repaadus dans toutes les contrees de Tunivers; 
il les etablit Juges & Miniftres a qui font confiees 
les clefs du falut , Pafteurs depofitaires de l'au- 
f orite qui lie & qui delie ( I ) , Pafteurs qui pofle- 
derit le droit d'anathematifer , & de retrancher 
du. corps de fon Eglife les membres corrompus 
& corrupteurs (2). Tous les membres de ces 
grands corps appelles par le m&ne maitre , depo- 
luaires du meme pouvoir, confacres par la meme 
bnftion, fe xeuniiTent par les memes principes 
au meme centre. Le premie* d'entr'eux eft defi- 

«■ ■ ■ . 1 1 1 ■■ ■ » m ill ■ 1 1 m > 

(i) Amen dico vobis , quaecumque alligaveritis fuper 
terram , erunt ligara 8c in coelo ; & quaecumque foive* 
ritis fuper terram, erunt foluta & in coelo. Matth.cap. 1 8, • 
(z) Si autem te non audierit.,.. die Ecclefia? , (i 
autem Ecclefiam non audierit , fit tibi ficuc edinicus & 
^publicanus. Matth. iS # 



gne pat fon nom, & forme le* Hen de tou's(i) * 
1'union de to us a un meme chef, opere celle de. 
tous les membres, qui font les Eveques. Tous, 
fans fe connoitre, concourent au m£me objet, 
iflalgre la diverfite des lieux, des peuples & de 
leurs ufages; mais parce qu'ils font des horn* 
xnes y & que quelque-uns parmi eux pouroient fe 
dementir, Jefus - Chrifi etablit une autorit6 qui 
Jes tient tous, ou les rernet dans l'ordre, Ceft 
1'Eglife elle-meme , dont le corps entier des Paf- 
teurs r£unis par la prefence ou le confentement 
du chef , forment une autorite fouveraine & irre- 
fragable (a). Au Corps Epifcopal font unis des 
Pretres egalement inftitues par Jefus-Chrift , def* 
tines a entretenir un commerce perpetuel entre 
Dieu & les hommes, & a aider les premiers Paf- 
teurs , en travaillant de concert avec eux ; quoi- 
que leur facerdoce foit le meme avec les Eve- 
ques, ils en font diftingues, les Eveques en ont 
la plenitude ^& en communiquent la grace , les 
autres Texercent fous I'infpe&ion des premiers ; 
tous tiennent leurs pouvoirs du meme maitre 
qui leur a departi fes dons avec une mefure dif- 
ferente , & felon la fageile de fes defleins. Quel 
admirable £tabliffement ! Par ce miniftere con- 
fix a un corps d'envoyes , & dirig£s par les loix 
qu'il a etablies, Jefus -Chrift rend fa dodrine pure , 
inalterable , & le culte uniforme. Tout eft plus 
en furete entre les mains de plufieurs qu'entre 
les mains d'un feul ; & parce que malgnS toutes 



. ( 1 ) Tu es Petrus. Match, cap. 6. 

( z ) Attendite vobis ,& urtiverfogregi , in quo vos Spw 
ricus Sanftus pofuit Epifcopos, regere Ecclefiam Dei quai* 
acquifivii fanguine.fr * AcT;. cap, io» 

1] 
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eel precautions , U ya des Miniftres qui pou£- 
roient encore abufer dupouvoir qui leur eft con- 
fie, chaque Miniftre eft comptable a tous les 
autres de Pexercice de la puiiTance qui appar- 
tient a tous ; celui qui en abufe devient julhcuU 
ble de tout le corps qui veiHe fans cefle a la 
confervation de rintegrite de la foi. De la cette 
fecurite du fidele a croire ce qu'on lui annonce ; 
il eft allure qu'il n'y a rien d'arbitraire dans les 
jugemens d'une affemblee conduite par I'efprit 
de Dieu ; de la cette confiance , cette foumif- 
iion, ce refpedt qu'il a pour des hotnmes en qui 
il ne voit que l'autoritl de Jefus-Chrift. Quelle 
Rlpublique eut jamais de plus belles loix! 

De Vuniverfalite de ttglije. 

L'Eglife {tablie fous Tautorit^ d'un Souve- 
rain Pontife que nous appellons le Pap$ 9 eft la 
feule en faveur de laquelle ces paAles du Pro- 
phete fe font accomplies. Le Royaume du Mef- 
£e s'etendra jufqu'aux extrlmites de la terre ( I )# 
Les Apotres ont conftamment regards toutes 
les nations commc l'heritage de Je/us + Chrift ; 
e'eft en confequence qu'ils ont ob6\ au com- 
xnandement qu il leur faifoit dialler inftruire & 
*?nnoncer TEvangile par tout le monde (2). La 
catholicite de la vraie Eglife confide done a ren- 
fermer fucceffivement toutes les nations dans fon 
fein , & a pofleder dans tous les terns , une Vendue 



mm 



( i ) Dabo tibi gentes in hxreditatem toam , & pof- 
teffionem tuaoa cerihinos terra. PC. z. 
• ( * ) fiances in univerfam mandum , predicate Evan* 
geliota omni creators. Marc* cap. 14, 
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qui puiffe etre regardee comme utriyerfelte, eft 
comparaifon dequelques coins de la terre occupes 
par les differentes fedes feparees de l'Eglife Ro- 
maine ; fedes reflerrees dans quelques provinces, 
de l'Europe ; fedes aulfi divifees entr'elles qu'en* 
nemies de la catholicity ; ^edes qui n'ent gagn£ 
du terrein qu*avec Tepee a la main. La fede de 
Luther a fait egorger en Europe plufieurs mil- 
lions de Catholiques, La France a vu les CaU 
yiniftes livrer dix-fept batailles a leurs legitimes 
' fouverains. Quelle Religion ! quelle reforme 1 
quel Evangile ! Ce n'eft pas ainfi que l'Bglife 
Romaine repandue dans toutes les parties du 
monde , a conquis toutes les nations. Ses Minif- 
tres parcourent la terre , on les ecoute; & Puni-v 
vers fe range fous les £tendards de leur religion 
fans aucun appui de la part des hommes. 
S. Paul ne fe lafloit pas de faire remarquer aux pre* 
miers fideles cet efprit de douceur de la veri- 
table Eglife , & les fruits prodigieux quelle pro- 
duifoit dans le monde ( I ) C'eft done avec rai- 
fon que cette Eglife a toujours confervc & con- 
ferve encore le glorieux titre de Catholique , 
titre que fes adverfaires n'ofent lui refufer; titre 
que Saint Auguftin developpe admirablement. 
La queftion entre vous & nous , difoit ce Pere 
. aux Donatijlcs , confide a favoir qui de nous ou 
de vous eft dans la veritable Eglife ? l/sifrique 
vous donne , dites-vous , trois cents Ev£ques ; 
mais au-dela de YAfrique vous n*en trouvez plus. 
La queftion eft d£cid£e. Car il eft certain , par les 
Ecritures que vous reclamez, que l'Eglife de Jefus* 

(i) flits veftra annuntiatar in univerfo mundo. r # 
Hom« cap* S. 

Giij 
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Ch.rljl eft repandue dans toutes les nations. Com* 
ment done en vous glorifjant d'etre du petit nom- 
bre, ofez-vous dire que vous etes le troupeau 
imiverfel dont le Pape eft le chef? Les Ecritu- 
rcs font faufles, difoit Saint Je'r5me 9 fi l'Eglife 
de Jefus-Ckrift n'eft pas repandue par toute la 
terre. Saint Pa cien impofoit (tlence aux nova- 
teurs , quand il leur difoit : xnontrex-nous que- 
toutes les nations font remplies de vos 
difciples. C'etoit done aux premiers fiecles, 
comrae ajijourd'bui , la croyance de l'Eglife Ca- 
tholkjue > que la verit£ nepeut fe trouver dans le 
petit nombre oppofe a une plus grande auto- 
rite; on regardoit done alors comme la feule 
Eglife veritable , celle qui feule etoit univerfelle* 

De I unite de F Eglife* 

» » 

II eft abfolument impoffible que fans- 1? 
croyance d'un tribunal intaillible , il y ait jamais 
une parfaite unanimite dans la foi. Ce feroit une 
merveille que fans ce tribunal les nations entie* 
res euffent exadement la meme croyance ; or 
ce n'eft pasle hafard qui doit former 1 Eglife de 
Jejus-Chrift , dont tous les membres ne doi vent* 
avoir qu'un coeur & qu'une ame. Qui dit Reli- 
gion, dit un nceud facre qui lie & unit tous les 
efprits & les c&urs ; or fans un centre d'unite ,- 
fans un point fixe , fans un tribunal abfolu &' 
infaillible , fans un oracle vivant qui determine 
tous les efprits , il eft impbffible que les hom- 
ines difent & penfent la meme chofe. Hors l'Eglife - 
Romaine , nous defions nos ennemis de trouver- 
cette unite parfaite de Religion, premier cara&ere 
de l'Eglife que nousfaifons profeflion.de croice ,«: 
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que nou$ reckons tous les jours dans le fynw 
bole : & unam... ,, • Celui qui renonce a 1'au- 
torite dc la vraie Eglife ,. ne trouve plus de terme 
pour arreter fes incertitudes, & fixer fes dou- 
tes. La foi catholique eft une vertu delicate 
qui tie peut fouffrir lalliage d'aucune dcxftrine 
ctrangere & nouvelle; il n'eft permis a perfonne 
ni d'y rien ajouter , ni d J y rien diminuer, II 
ne faut rien changer dans la do&rine de la foi ; 
la verite eft toujours la mcme , & comrae il n'y 
a.qu\m Dieu , un bapteme , il n'y a qu'une foi ( x )• 
Et ou. eft -elle cette foi unique? ou peut- 
elle etre ? elle. n'eft certainement ^>as dans les 
fefies, les partis que forment certaines paffions 
& que foutiennent les genies de cab ale & de fac- 
tion. Elle. ne peut done fe trouver cette foi, que 
dans cette Eglife de tous les fiecles , de tous les 
terns, que dans le centre de l'unite des Pafteurs 
& de tous .les membres , fous un meme chef. 
Quiconque , difoit Saint Jerome aux her£tique? 
de fon terns , mange Tagneau hots cette maifon ,• 
eft un profane , & quiconque ne fe trouvera pas 
dans l'arche avec Noe 9 perira mife'rablement dans> 
les Qaux du deluge (2). Ainfi ont cru & enfeigne 
tous les Feres Grecs & Latins ; il n'y a qu'une 
feule croyance commune a tous les enfans de la 
vraie Eglife > & cette marque diftin&ive n'ap- 
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(1) Uimt Deus, unafitfes , unum Baptifma. Eph. cap*. *. 

(a) En. vain les Proteftans pt£tendent-ils que. la diffe- 
rence qui fepare les deux Communions n eft pas aflez 
confidcrable pour qu'on ne puiffe fe fauver dans l'une 
& dans Paurre. Ni ies vertus , ni les bonnes oeuvres , hi 
les auft£rif<s, ni tnlmk le martyre, ne peuvent fauver' 
kors le fein de TBglife & de ia-Gcmmtinion de fon Chef 
quigftlePape, Pcnfics d*Pafchal* 

G iv 
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partient cju*a fEglife Romaine. Cette Eglife feule 

?eut reraonter fans interruption de Pafteufs en 
'afteurs legitimes , depuis Pie VI jufqu a Saint 
Pierre* Nulle autre Eglife ne peut trouver cette 
fucceflion; l'Eglife Proteftante ne peut fe flatter 
de Tavoir. Elle n'a paru que depuis environ trois 
iiecles , elle ne peut egalement fe vanter d'avoir 
la meme unit6 de foi , puifque ceux qui la com- 
petent font divifes entr'eux; bien eloign^s en 
cela de cette marque de la vraie Eglife don| 
parle Saint Paul aux Corinthiens ; nous ne fom* 
mes , leur dit-il , tous enfemble qu'un mcme 
corps , parce que nous participons air meme pain 
par. l'unite de la foi ( 1 ). Quelle etoit done la 
million de ces h&efiarques qui font venus pour 
nous reformer ? La foi n'etant qu'une > if eft evw 
dent que ces deux hommes qui ont d£bk£ des 
preceptes differens fur les memes points, ont 
erre. Oui , ils ont erre. tous deux; la preiive en 
eft facile* II y aura toujours un fait entre Luther 
& Calvin & tousles fedaires , fait qu'ils ne pour* 
ront cacher aux yeux de Tunivers; e'eft celui 
de leur nouveaut& On pourra toujours leur 
demander , comme TertuUien , aux novateurs de 
fon terns (2) : qui ctes-vous ? dou venez-vous? 
votre Eglife eft nouvelle , elle a eu fon com- 
mencement aprfes des, iiecles coules, I/unit6 ap- 
partient a l'Eglife dont Jefus-Chrijl 8c les Apo- 
tres font le commencement; yous n'etes pas 
l'Eglife qui a &eb&tie fur Pierre, vous n'etes pas 

* ' K ■ 

(r) Quoniam unqspanis, unutn qorpns mulei'fumus, 
omnes qui de uno pane participamus. 1 . Corinth, cap. 10; 

(*) Qui cftis tos? un4e ycoiilw? TwuU. lit*, d* 

j>r*fcript, ' • 



l'Eglife qui conferve Tordre du miniftere ; oft eft 
parmi vous 1'autorite) du gouvernement eccl6- 
fiaftique? ou eft votre chef?*quel eft fon titre, 
Ton fiege , fon nom? ou eft Punion & le concert 
des Pafteurs? oii eft la diftin&ion de l'Eglife 
enfeignante & de l'Eglife enfeign£e , de ceux 
qui font affis fur la chaire de do&rine, & de 
ceux qui font foumis aux decifions de la chaire > 
des Pafteurs qui conduifent le troupeau , & du 
troupeau conduit par les Pafteurs? Tous font 
parmi vous Pafteurs & Do&eurs; tous enfei- 
gnent, &perfonne n'eft enfeignl ; tous ont droit 
de commander , & perfonne n'eft oblig£ d'oblir. 
Votre Eglife eft done £trangere aux promefies 
de Je/us'ChriJly puifqu'elle s'eft d&achee de ce 
grand corps , de cette Eglife univerfelle fondle 
par Ji/iis-Chrift (i). Tel eft le foible des inven* 
tions humaines; mais la vraie Eglife fubfiftera 
toujours: cette unites de foi qui la cara£t£rife 9 
la conduira 9 l'eclairera jufqu'a la fin des fiecles. 

De la Saintete de la vraie Eglife. 

Toutes les fe&es flparees de l'Eglife Ro- 
maine donnent beaucoup a la chair & au fang , 
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( i ) Le Phjlofophe Ctlfc , qui reprochoit aux Chretiens 
lears divisions far la do&rine parmi t ant d'Egtifes CctkiC- 
matiques qui s'elevoient de toutes parts, remarquoic 
une Eglife diftingule des autres , Sc toujours plus forte „ 
qu'il appeiioit pour cette raifon la grande Eglife ; c'&oit 
1 Eglife Romaine. Eufcbc rapporte que l'Empereur Awi~ 
lien , dans le trouble qu'excita Paul d§ Samofate , n'eu* 
pas de peine a diftinguer la rraie EglifeCnr&ienne , il * 
adjogea les Temples a ceux qui e'toient unis de Commur 
ftyQ*. arte l& £?£<jucs & I tali* ft le Pontife defame. 
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tu Kbertinzge de Tefprit & a Isf corruption du 
cceur. En retranchant les exercices de penitence r 
les facremens' £1 •ece/Taires pour ioutenir & 
& confoler 1'homme dans fa penible carriere , 
elles lui enlevent des may ens ae falut , & ne le 
reforment pas. Qu on compare les heureux efl£ets > 
les vertus hero'iques de ces grands hommesunisau 
corps de 1'Eglife univerfelle , foumisauxConciles, 
aurape, aux EvSques , avec Toiwragis & les- pier 
tendues reformes des Herlfiarques , on trouveri 
que 1'Eglife Romaine* eft la plus pure, la plus 
faiqte & la plus favante y quelle feule a conferve 
& maintient les loix & les pratiques qui condui- . 
fent evidemment a la vraie fainted; quelle feule 
a forme & forme tous les jours ces heros dont 
les fe&aires eux-memes admirent l'etendue du 
g£nie , la faintet£ eminente , & en faveut; def- 
quels Dieu a op£re & operera jufqu'a la fin des 
necles de grandes merveilles, II taut etre bier* 
ignorant, ou bien entete de fon fyfteme, pout 
ne pas marcher fur les traces de tous ces grands 
hommes qui n'ont eu d'autre foi que celle 
de 1'Eglife Catholique leur mere , & qui feule 
a le droit inconteftable de- les rfg&rder comifte 
fes enfant 

De la perpdtuiti de VEgliJe+ 

Comme 1'Eglife Catholique * toujours eu , de— 
puis fon <?tabliflement, des Pafteurs qui ont inftruit 
& exerce les fonfttons du faint Miniftere , il y , 
en aura jufqu'l la fin des fiecles qui rempliront, 
ces tnemes fon&ions (i). Jefus-€hrifi , dit Saint 

( i ) Et ipfe dcdit . x , „ d alios aurem Paftores, 8c Doa©-* 
res ,,ad coofiimmationem fan&antm in opusminifterii^ 
in xdificationem Corporis ChriAi. Ad Eph. cap, 4* 



Paul y a donne des. Miniftres a fon EgUfe pour far 
confommation des Elus , pour exercer 1 ceuvre 
du miniftere , & pour l'edification du corps de 
Jefus-Chrift* I/Eglife £tablie fous l'autoritS du 
Pontife Romain , eft done la feule- quon puiffe 
appelle^perpetuelle : on ne peuten affigner Tori- 
gine , & on en decouvre la fucceffion legitime 
& invariable. Eile feule a de fa nature ce prin- 
cipe de duree eternelle : & de cette dur£e nott 
interrompue , on a droit de conclure qu'elie eft 
la veritable Eglife de Jefus-Chrijl. Comme le 
bon grain precede . Tivraie , de meme l'Eglife 
Catholique eft avant. toutes les h£r*fies, II eft: 
aife d'affigner le nom, le caradere , le lieu, le 
tems ou les fe&aires ont commence & dtfoler 
le troupeau de Jejus-Chrifl. On f9ait que Vsfria~ 
nifme a commence en Egypteen^i6 m 9 \e Nejlo- 
rianifme en Thrace , Fan 42^ ; Luther a ravage 
1'Allemagne en iyoo; Calvin la France ; Zuingle 
la SuifTe , en ij^o, &c. &c. Mais qu'on nous 
montre quand a commence l'Eglife Romaine : 
quel a ete fon auteur? En quel temps , en quel 
lieu . le fucceffeur de Saint Pierre s'eft etabli. 
Nous avons toujours defie nos ennemis de donner 
a l'Eglife Romaine une autre epoque que celle 
de Jefus-Chrijl & de fes Apotres. L'Eglife Catho- 
lique a toujour^ ete ce qu'elie eft .• fon flambeau, 
n'a jamais 6t6 dteint ; dds qu'il a ete une fois 
aJlume oar Jefus-Chrift , & mis par Saint Pierre 
fur le Wandeiier a Rome, il a toujours eclaire 
ceux qui ont voulu fuivre fa lumiere. L'Empire 
Ropiain a pafle aux Grecs a Rome a chang£ de 
loix & de gouvernement , elle a ete faccagee 
8t fept fois reduite en cendres : & au milieu 
de ces tempetes la chaire de $aint Pierre eft reft£e • 
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fcrme & immobile* Mille fojs les H£r£karques 
& leurs fe&ateurs ont reclame la protedion de* 
Princes, &pris les armes pour exterminerl'Eglife 
Romaine : elles fe font detruites les unes aprfcs 
les autres , ou elles ont eprouve de continuelles 
viciffitudes. Mais VEglife Roiqaine fans armes % 
jnarcbe a travers tous les fiecles , fe foutient au 
milieu des fcbifmes & des he re ties, fans jamais 
plier fous le fardeau qui voudroit l'accabler.« Sa 
duree n'eft point l'effet de la politique : toiijours 
inflexible dans fes fentimens , elle n*a jamais 
fouffert ni accOmmodement - ni explication qui 
J>uifTe alter er la verite de Ta foi. II n'eft done 
plus furprenant de voir les h£r£fies paroitre & 
difparoitre fi facilement (i) : elles n'ont pas en 
elles - memes ce principe de perpetuite > cette 
union de tous les membres avec le chef, par 
1'autorite duquel les Pafteurs font maintenus dans 
1'ordre de la fuccedion r & les fideies dans I'uni- 
te de la foi* Nov at n'a fuccede a perfonne, difoit 
Saint Cyprien : il s'eft foulev<5 & etabli de lui- 

( i ) UArianifmc a infeclc VOrient', a peine en refte-t-it 
aujourd*hai queiques dlbris dans un coin de la TranfiU 
vanie* Toutes les h£rcfies one eu le meme fort. Les plus 
puiflantes ont ea une chfite plus rapide que les autres ; 
celles qui eriftenc ne feront pas plus heureufes. .Voye^ 
difoit S. ChryoftAme , le Temple de Jirufalem y Dieu Pa 
ditruit y les hommes ont-ils pu le rebatir ? Voye\ FEjrjXft 
Chritienne , Dieu I 9 a. bdtie > les homines conjurls-^ontr' elli 
ont-ils reujji a la ditru'tre ? Ce que Bleu rewerfe ^perfonne. 
ne U relevera jamais , & perfonne ne renverjera ce que Dieu 
a cdifii. L'erreur pent s'etendre , fubfifter & paroitre 
triomphante pendant quelque terns 5 mais la vfrite* (lib* 
fifte toujours , fa duree eft mefur^e fur celle des anrile* 
Iternelles , le moment que l'erreur lui enleve n*eft qu/m* 
point, qui difpaxoh dans rimmeafitc des fiedgs* 
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metbe. Luih^ric Calvin nont fucc£d£ 1 perfgttttd, 
its ont mlprife I'autoritS de l'Eglife , & fe font 
Itablis en changeant, retranchant & intterpretant 
les Ecritures a leur gr6 , a leurs int^rets & & leurs 
paffions* De la vient que toutes les fe&es font 
toujours divides en plufieurs autres : affoibliei 
par ces divifions * eltes tombent en mine; mai$ 
fes principes cathohques font toujours lesmemesi 
la premiere loi du fidele eft de sen tenir dans les 
controverfes au jugeipent de l'Eglife, dene jamais 
fe Sparer de la chaire de Saint Picrrk , & laquelle 
feule font attaches l'autorite & la principautl de 
la chaire apoftolique qui eft le centre deTunitij, 
hors lequel il n'y a point de falut a efp&er. 

Les Heretiques ne doivcnt point fe rajfurer, 
fur leur pretendue bonne foi. 

m 

. Nous pouvons dire & nos freres errans , aprds 
leur avoir raontre dans la propre conftitution de 
leur reforme , & dans les principes qui lui ont 
donn£ naifTance , les marques d'une rebrobation 
certaine. L'Eglife Romaine eft juftifi£e des calom* 
nies qui ont defigurg fes dogmes. Eile demon* 
tre feule les titres qui lui aflurent tous les droits 
de l'Apoftolat , & d'ou derivent en meme terns 
les privileges «de fon infaillibilitl & de fon unite. 
Nous pouvons leur demander £ prefent ce qui 
les retient encore 61oign£s de nous, en r£fiftant 
plus long terns a la lumiere qui les 6claire; pour- 
xoient-ils s'excufer fur la droiture de leur coeur ? 
J'en appelle h, leur confcience, qu'ils la fondent, 
ils fentiroht les doutes , les incertitudes , les crain- 
tes & les remords quelle leur infpirera. Ils eprou- 
* veront qu'en approfoqdiffant les raifons de leurs 
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doutgs, phi* aufli ils redoublcront lcurs alar* 
mes. lis avoueront que toute doftrine qui n'eft 
pas de Dieu, s'ecroule audi tot qu'on 1'examine 
au flambeau de l'hiiioire & de la raifon, Ce qui 
les forcera a fe dire a eux-memes , qu'il ne peut 

ie,i 

qui 

leurs peres a fuivre les infpirations de leurs r£for- 
mateurs,ils ne peuvent fe^diflimuler que' leurs 
nouveaux Propnetes n'ont cte animes que par 
i'efprit du menfonge & de la fedu&ion. Ils tr£- 
miront a la vue des defordres & des divisions 
qu'ils ont introduits , des revokes qu'ils ont fu£ 
cities , des guerres cruelles qu'ils otit allumees , 
du fang quails ont fait couler , des ravages qu'ils 
ont caufes, des calomnies qu'ils ont employees 
contre leur mere Eglife qu'ils ontreconnue& ref- 
p'eftle , tant que leurs paffions ont refte dans le 
filence ( i ) ; ils avoueront qu'une do&rine qui 
detruit la liberte de l'homme & outrage fa juf- 
tice, ne peut etre I'ouvrage d'un Dieu fouve* 
rainement faint. En vain done perfifteroient-ils a 
affirmer que e'eft par l'intime convi&ion de leurs 

» 

( i ) Calvin , dans (on explication far laprexnier cbaptcre 
de Daniel? ditque dans le petit nombre deceux qui fe font 
ftp ares de Vidoldtrie du Pape y la plupart font remplis de 
perfidie & £ artifice i ils font paroitre a I'extiritur un grand 
qtle : maisfivous lesfonde{ un feu plus avant 9 vous les trou- 
vere% pleins de fourberie. . . . . Quant a la condnite de ma vie , 




4v$c chafieti £> avee obkiffance % 
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dogmes qu'ils demeurent dans la voie de leurs 
Peres ; en vain pour calmer leurs remords,vou- 
droient-ils fe perfuader que c'eft la bonne foi 
qui les y retient; nous leur rlpondrons toujours : 
fondez votre conscience , votre erreur eft facile 
a decouvrir * n'attendez pas pour rendre horn* 
mage a Ia..v6rit£, que l'aveu forc6 de vos ega* 
remens ne ferve plus qu*a la confondre , fans pou- 
voir vous faiiver. Rentrez dans le bercail ; que 
la crainte d'un aveu humiliant de. vos erreurs 
ne vous arrete pas ; il faut tout facrifier, lorf- 
qull s'agit de fauver fon ame. Vous avez uti 
exemple frappant de cet aveu dans la perfonne 
du celebre Montaufitr. « Son education (dit 
.» M. de la Cretelle ) fut d'abord aflez infruo 
» tueufe , la force naiflante de (gri ame , s'an- 
» non^a par une impetuofite que Ton ne pou~ 
t> voit dompter ; il ny avoit qu'un homme qui 
» put un jour la vaincre & la bien-diriger: c'dtoit 
» lui-meme. II commen^a par la porter tout 
» entiere dans foo attacnement pour le Protefi 
» tamifme : il cut pour ce culte le zele d'un 
» martyr , il furmonta fon degout pour la fcho- 
» laftique, jufqu'i fe rendre un profond Theo- 
» logien , & il alloit par-tout cherchant des dif- 
^ putes ou des combats. Cependant oil abou-' 
» tit tout ce grand zele f a une abjuration dans 
» la matujrite de fon age. Abjurer la Religion de 
93 fes peres , quel a&e pour un homme de bien 1 
» en eft-il ou il doive apporter des intention? 
» audi pures, plus.d'examen, plus de terreur ?. 
*> Il deviendroit le dernier des hommes s'il c£doit 
» a des vues d'ambition , s'il compofoit fur Peter- 
* nelle verite pour des interets d'ici-bas ; mais 
*> fa conference s'alanne ; fi la verite Tappelle * 
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» reftera-t-il dans les dangers de Perreur , pour 

* fe fauver des foup§ons des hommes ? ce feroit 
*» une lachet£. L'homme de bien oblit a fa con- 
to fcience, & non pas a To pinion. Cependant il 

* eft heureux dans un pareil moment d'avoir une 
to reputation qui reponde au fond de notre 
m cceur : cetoit Tavantag^ de Montaujler(i) ». 

Des Sacremens. 

Ce n'etoit pas aflez pour Jejiis-Chrift d'eta- 
4 blir un mintftere dans fon Eglife , il a voulu lui- 
meme fixer des fignes extlrieurs, auxquels U 
lui plait d'attacher les merveilles de fa grace. 
C'eft par fes m£rites & fon pouvoir , que* ces 
fignes exterieurs operent la laintete int£rieure f 
c'eft a fon nom qu ils font conferes. Les Apo- 
tres & leurs fuccefleuts ne font done que les 
difpenfateurs des myfteres de Dieu (a). lis n'agif- 
fent qu'au nom de l'Eglife, les paroles qu'ils 

;roferent , expriment Tintention de TEglife. 
'pute la tradition enfeigne la meme v^rite ; les 
Conciles l'ont confirmee fous peine d'anatheme. 
Lorfque la maiiere, la forme & le Minifire legitime^ 
- avec l'intention requife , fe trouvent r£unis, le 
Sacrement a fon effet par lui- meme , & en vertu 
du figne exteriepr , pourvu que le fujet riy mem 
point {Tobflacles , e'eft-a-dire que Pa&ion exte- 
rieure qui confide dans Implication de la matiere 
& de la forme , a , par Pinftitution de Jefus-Chrijl, 

(i ) Eloge de Montauficr , par M. de la Cretdle, Avocat 
au Parlement. 

(t)Sic nos exiftimet homo ut mtaiftros Chrifti & 
iifpenfatores mjfteriorum Dei. r. Corinth, cap. 4.. 

la 



la vertu de produire la grace ; la caufe efficient* 
de cette grace eft Dieu; la paifion de Jejhs- 
Chrift em eft la caufe meritoire , & le Sacrement* 
la caufe inft rumen telle* 

La validite des S acre mens eft ind€pendante- 

des difpofitions interieures du Miniftre ( I) p 

pourvu cependant qu'il alt / intention de faire <r* 

que fait (Eglife^ laquelle intention fuffit a la per- 

fe#ion du Sacrement (2). On exige du iujet 

adult* certaines difpofitions dont le defaut s'ap- 

pelie fiction > laquelle eft ou le defaut de confen- 

tement , & empeche la validite du Sacrement , ou 

le defaut de pietd 9 & en fufpend Tefiet principal 

qui eft la grace : ces difpofitions ne font point 

requifes comme caufes emcientes* mais feulement 

com me des conditions ndcefiaires pour lever lesi 

obftacles qui s'oppofent a l'effet du Sacremenu 

Tertfjlien % Saint Ambroife > Saint j&uguftin*. 

tous les Peres , toute la tradition > d'apr&s rEcri- 

ture , font mention de fept Sacremens. L'Eglife 

n'en reconnoit ni plus ni moins , favoir > le Bap-* 

time, la Confirmation , la Pe'nitence , YEuchariftit 9 

YExtrime-Onction , YOrdre & le Manage ( 3 ). 

(1) Si quis dizerit , Mini ft rum in pecato mortali exiften- 

tem modo omnia e (Tent i alia quae ad Sacramentum confi- 

ciendum » aut conferendum pertinent fervaverit non con- 

ficere , aut conferre Sacramentum : anathema fir. SejGT. 7 % 

. Cone. Trid. Can* Ix. 

( 2 ) Si quis diterit in Miniftris dum Sacramenta con- 
ficiunt , & conferunt non requiri intentionem foltem fa- 
ciendiquodfacitBcclefia, anath. fit. Ibid. Can. 11. 

( 3 ) Si quis dixerit Sacramenta nova legis non futile* 
omnia a Jefu-Chrifto Domino noftro inftituta, auteffe* 
plura & paaciora quam feptem . » . . aut etiam aliquoJ 
horam feptem non effe verc & propric Sacramentum ^ 
anathema fit Ibid, Can, & 

u 
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LeBapttmc. 

i 9 On cntre dans la.fociete chretienne par le 
Bapteme : il &ut renaitre de Feau & de 1'efprit. 

2. Le Bapteme eft unique, & ne doit point etr§ 
r&t&e. 

3. Le Bapteme pour les adultes doitetre pre- 
cede de rinftru&ion des Miniftres de l'Eglife. 

4. Les Eveques & Us Pretres ne font point les 
feuls Miniftres de ce Sacrement , que tout fidele 
peut adminiftrer dans le cas de neceffite. 

La Confirmation. 

f. Le baptife doit etre confirme dans la foi 
par la reception du Saint-Efprit. 



6. Les Eveques font les Miniftres de la Confir- 
mation ; ils donnent le Saint-Efprit par I'impofi' 
tion de leurs mains* 



La Penitence. 

7. Les Pretres ont encore re^u le pouvoir de 
remettre les peches, ou de les retemr > e'eft-a- 
dire d'en differer Tabfolution , & de fufpendre de 
la participation des Sacremens (1). 

(1) Qnvoit par ces. paroles formelles deJefiis-Chrift 
ftue les Miniftres de la vraie EgHfe ne dlclarent pas fim- 



Baptifmus. 

I. Nifi quis rcnatus fuerit ex aquk & Spirits 
Sancto, non potejl introire inregnum Dei. Joan. 

3> ^ 

'z.Unus Dominus 9 una fides, Unum Baptifma 9 
Eph. 4,5. 

3* Euntes ergo docete omnes gentes 9 ba.ptifa.ntts 
eos 9 Matth.z8 y tg. 

4, Defcenderunt uterque in aquam Philippus 
(Viae onus) & Eunuchus 9 & baptifaviteum. ASt% 

Confirmation 

J% Miferunt ad eos Petrum & Joannem , qui cum 

Venijfent 9 oraverunt pro ipjis y ut acciperent Spiritum- 

Sanctum : nondum enim in quemquam illorum venerat t 

Jed baptifati tantum erant in nomine Domini Jefu* 

Act. 8 9 i/f\ 

6. Tunc imponebant manus fuper illos & acci- 
piebant Spiritum- Sanctum. Per impojitionem mantis 
Apojlolxmim dabaturSpiritus-SanSkus. A3.8 9 ij % 
18. 

\ 

Poenitentia* 

7. Infufflavit dicens •• accipite Spiritum-Sanctum .• 
quorum remiferitis p tec at a remit tuntur eis 9 <$■ quorum 
retinueritis 9 reeentafunt. Joan, zo , fcj. 



plement let p£ch£s remis , mais qu'ils les vemettent en 
eux-mtmes , que les Praxes font ccablis Juges. Ceft 4 

Hij 
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8. Cell encore un droit qui r£fulte des pr£ce- 

dens, mais qui eft refer veaux premiers Parte urs de 

pouvoir remettre unepartie de la peine temporelle 

due au pecbe , & d'ufer d'indulgence ; mais lis ne le 

font que dans certains cas , & avec connoiflance de 
caufe. 



UEuchariftic* 

9. L'Euchariftie a £te inftitu^e par Jefus-Chriflr, 

}>our perpetuer dans Ton Eglife la prefence & fon 
acrifice , en lui donnant fon corps & fon fang fous 
les efpeces du pain & du vin« 

10. Les PrStres ont regu le pouvoir de repro- 
iduire le corps du Sauveur , & de le diftribuer aux 
fideles. 

11. Tout fidele a droit, en cette qualit6 , a 
f Euchariftie : Jefus-Chrift lui a fait une loi de s'en 
nourrir ; il ajoute : celui qui mange mon corps Sc 
boit mon fang , demeure en moi , & moi en lui. 

1 a. Le tr<5for des graces que renferme ce Sa- 
crement, aggrave les iniquites, & devient la 
propre condamnation de celui qui le re;oit indi- 
gnement. 

leur Tribunal que doivenc comparoitre les coupablei : 
done e'eft a eux a diftinguer dans la foule des fupplians y 
ceuz a qui il conyient ou ne convient pas de brifer les 
fers. Done il fauc que chaque plchl grief foit declare ; 
car comment feront»ils un jufte difcernemenc du peni- 
tent qu'il faut abfoudre d'ayec le penitent qu'il faut Eloi- 
gner, s'ils ne connoiflent exadement & en detail leq 
«imes ? Bt comment lesconnoitront-ils, file pccbeurn% 



8 Sufficit Mi qui ejus modi eft objurgatio qua fie 
a pluribus 9 ita ut i contrario magi* donetis & confo- 
leminiy ne forth abundantioria triftiti abforbeatur qui 
ejus modi eft. Propter quod obfecro vos ut tonfirmetis 
in ilium caritatem : cui autem aliquid donaftis y & 
ego .• nam & ego quod donavi , fi quid danavi , 
propter vos 9 in perjonam Chrifti 9 ut non circutn* 
yeniamur k Satand. z , Con z > tf. 

Euchariftisu 

p. AccepitJefus panem , & benedixit acfregjit & 

dedit Difcppulis Jius y & ait : accipiu & comedite .• 

hoc eft corpus meum. Et accipiens calicem gratia* 

tgit, & dedit illis dicens : hie eft fanguis meus. 

' Matth. z6. | 

10. Hoc facite in meam commemorationem. As- 
eipite & diyidite inter vos. Luc zz 9 l$ 9 ij. 

I T. Ni/imanducaveritis carnemfilii homlnis & bi- 
teritis ejus fanguinem , non habebitisvitam in vobis •• 
qui manducat meam carnem & bib it meum fangui- 
nem y in me manet > & ego in illo. Joan. 6. 

12. Qui enim manducat & bibit indignh 9 judi- 
, tium fibi manducat & bibit , non dijudicans corpus 
Domini. t% Cor. zt% 



leur ouvre Ton coear par uti areu fincere , pour en obtenit 
lar&niffion dans le Sacretnent de Penitence ? Une pratique^ 
fi clairement £nonc£e par Jefas-Chrift m&me , dont il eft 
impoffible de marquer i'origine & de fixer I'i&poque , 
reconnue unanimemene dans cons les fiecles par tout 
ce qu'il y a eu de plus favant dans le Chriftianifme , prouvq 
one tradition itnmlraoriale , a laquelle I'hlrlfie & le men* 
Sang? n'oppoferonc que de vaincs clapieurs. 

H iij 
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UExtrime - OnStion. 

13. L'On&ion des malades eft un Sacrement 
qui s'adminiftre aux infirmes par les mains des 
Pretres 5 en Ieur conferant la grace , ils leur pro- 
cure encore la fante du corps lorfqu'elle eft utile 
a lame. 

UOrdre. 

14. Jefus - Chrift a inftitue le Sacrement de 
1'Ordre pour donner a Ton Eglife , dans tous les 
ficcles , des Eveques, des Pafteurs & des Miniftres 
pour la confommation de fon ceuvre. 

ij. L'Ordination doi* ctre fondee fur la voca- ' 
tion de Dieu , & precede de prieres publiques , 
de veilles & de jeunes. 



16. L'Eveque eft le Miniftre de 1'Ordination, 
& c'eft par Timpofition de fes mains & de celles 
du Prefbytere que fe communique la grace du 
Sacerdoce. 

17. II eft defendu expreiKment a toute pef- 
fonne 4e s'ingerer dans les fondions du faint Mi- 
niftere, excepte aceuxqui y font appelles de Dieu* 
comme Aaron* 



Extrema - Un&io. 

13. Infirmatur quis in vobis ! indue At Prcef&ytt- 
ros Ecclejice y & orent fuper eum , ungentes eum 
oleo in nomine Domini, & oraiio fidei Jalvabit in-* 
firmum 9 & alleviabit eum Dominus : &Ji in pecca- 
tisjity reminetuur eu Jac* 5 3 iq% 

- • 

Ordinatio. 

14. Et ipje dedit quo/dam quideni Apojiofos , 
alios autem Paftores ad confummationem JanQo- 
rwH in opus Minijierii. Eph. q y ll* 

lf.Dicit Jefus Difcipulis Jitis .* mejjis quidetn 
mult a 9 operarii autem pauci : rogate ergo Dominuvt 
mejjis 9 ut mittat operarias in mejfemfuam 9 & con* 
vocatis Difcipulis fuis % dedit Mis potejtatem* Exiit 
in montem orare^ & eratper noSans in oratiohe 
Dei; & cum dies f actus ejfet 9 vacavit Difcipulos 
Jiios & elegit duodecim ex ipjis. Minifirantibus au* 
tern Mis &jejunantibus 9 dicitillisfpiritus 9 fegre- 
gate mihi Saulum & Bernabam , in opus ad quod 
ajfumpji eos* Tunc jejunantes & drahtes , imponen* 
tefque eis manus dimiferunt illos* Matth. . Q , Luc % 
6 9 Act. 23. 

1 5. Admoneote ut rejfuf cites gratiam Dei qua eft 
in te per impqfitionem manuum mearum.% •• •* cum 
impojitione marwiim PraJ&yterii. Tim* i 9 6 9 1 + 
Tim. q 9 i/f. 

17. Nee quifquam Jumit Jibi honorem,. Jed qui 
yocatur a Deo % tanquam Aaron. Habn £• 



Hiv 
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i£. Des te commencement !e petipTe~a eu part 
a la promotion des Miniftres de l'Eglife , & Ton a 
tou jours demands ou fon cfaoix > ou (on temoi* 
gnage* 

Ze Manage. 

*!£• Jefus-Chrift a dlev£ a ta dignity de Sacre* 
ment la foci£t{ de Thoxnme & de lafemme* 



5sto. It a rappelK cette foci<t£ a la lol de fa pre- 
miere inftitution. TJn feul homme prendra une 
feule femme. 

21 • II a prononcl rindiflblubilit6 abfolue du 
mariage une fois recormu comme tel. 

22. II n'eft permis a l'homme de, renvoyer fa 
femme que dans le cas d'adultere; mais alors meme 
le lien n'eft point diflbus , Tune & Tautre des par- 
ties ne pouvant contra&er aucun engagements 



i$, Dans la focietf conjugate Fhamme^eft Id 
, chef, & la femme lui doit etre foumife. 

24. Le mari & la femme fe doivent r£ciproque* 
ment Tun a fautre, & il n y a qu'un confentement 
mutuel qui puifle iufpendre pour un terns leurs 
obligations. 

27. La mort feule peut diflbudre le lien du Sa~ 
crement de manage. Le furvivant peut contrader 
des fecondes ndces, 

26. Les fideles ne peuvent contrafter mariage 
avec les infideles, * r 
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'I S.Convocantcsautem duodecim multitudinem Dif 
cipulorum 9 dix erunt : confederate ergofratres , viros 

ex vobis • . Placuitfermo coram omni multi- 

tudinc & elegemnt. AS. $•>&> <S*c. 

Matrimoniutiu 

1$. Relinquet homo patrem & matrem fiutm 9 & 
adharebit uxori fua; & erunl duo in came un&. 
Sacr amentum hoc magnum eft in Chrifto & EccUjib, 
Eph. 5 9 jz. 

20. Ab initio creature mafculum & fctminam 
fecit eos Deus : erunt duo in carne und. Marc* 

to 9 6. 

21. Erunt duo in carne unk : quod ergo Deus con- 
jungit 9 homo non feparet. Marc. io 9 $ m 

22. Dico autem vobis 9 quia quicumque dimiferit 
uxorem fuam 9 ni/iob fornicationem 9 & aliam duxe~ 
rit 9 mcechatur : & qui dimijfam duxerit 9 mcechatur. 
lis autem qui matrimonio juncli funt prctcipio non\ 
ego , fed Dominus 9 uxorem a viro nen difcere : quod 

Ji difcefferit 9 manere inuptam 9 out viro fiio reconci- 
Iiari 9 & vir uxorem non dimittat. Matth. i$ , § t 
l. Cor.j 9 to. 

23. Mulieres virisfuisfubditxJint 9 quoniam vir 
caput ejl mulieris. Eph. 5 9 XZ. 

24. Uxori vir deb 1 turn reddat , fimiliter autem & 
uxor viro 9 nolitt fraudare invicem 9 nifi forte -ex 
confenfu ad tempus, ut vacetis orationu z. Cor.j, 

2j\ Mulier aUigata eft legi quanta tempore vir 
ejus vivit. Quod ft dormierit vir ejus y liber at a eft. 
Cui vult 9 nubat iahtiim in Domino. 1 . Cor. 7 , $g. 

26. Nolite jugum ducere cum infideiibus. % , 
Cor. & 



2.J. Nulle loi divine ne fait un precepte de fa 
continence, & le mariage eft honorable & fans 
tache a 1'egard de tous. 

28. Cependant fiquelques-unsparmi Iesfideles 
fe font ipecialement confacres ail fervice de 
I'Eglife & a la continence , its encourent la peine 
de linfidelite p&r le mariage* 

Tous ces Sacremens font neceflaires au falut ; 
mais le Baptkme & la. Penitence font d'une neceflite 
abfolue; le premier pour obtenirlagracede la rege- 
neration; le fecondpour recouvrerla juftice perdue 
par le p£che mortel. Les autres font neceflaires 
d'urie neceflite de precepte au corps del'Eglife^ 
mais ils ne font pa$ tous neceflaires a chacun des 
membres. IS'Ordre 9 par exemple > & le Manage ne 
font point d*obligation pour tous les fideles* 

L'Eglife emploie dans l'adminiftration des 
Sacremens des ceremonnies publiques & folem- 
nelles qui remontent a la plus haute antiquite* 
I/ufage de ces rits exterieurs & religieux eft 
appuye fur les plus folides raifons. En occupant 
Je peuple de ceremonies pleines de gravite & 
de decence , VEglife lui infpiredes mceurs douces 
& pures, & conferve dans fon integrite fa foi. 
C'eft une barriere toujours oppofee a Tintroduc- 
tion de nouveaux dogmes. Rien n'eft plus augufte 
que les aflemblees des Chretiens reunis fous les 
yeux de leurs Pafteurs, pour la priere, Tinftrudion^ 
& les aiftions de graces. Tout y eft fimple a naturel, 
fignificatif; tout y rappelle au peuple lbs devoirs % 
& la memoire des evenemens qui font l'^poque 
de fon falut. Si dans ce fiecle d'incredulite & de 
corruption , on eft fi peu frappe de ce beau 
fpedacle , Thabitude & j'efprit de diflipation en 
aJQfoibliflent les impreflkros touchantes. 
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27. De virginibus prceceptum Domini Hon habeo. 
Honorabile connubium in omnibus & Thorns imma- 
culatus, z. Cor. 7 , %5 , Hcebr* 23 , tq. 

28. Nuber* volunt 9 damnationem habentes , quia 
primamfidem irritant fecemnt. 1. Tim. 11 . 



Sur la Tradition. 

La tradition eft ou divine, ou apoftolique , ou 
ecclefiaftique. La tradition divine qui eft la fe- 
conde regie de lafoi, eft la parole de Dieu revel ee 
par la bouche de Jefus-Chrift , ou par Tinfpi- 
ration du Saint-Efprit , aux Apotres qui nous 
Font tranfmife foit de vive voix , foit par ecrit. 
La tradition divine eft abfolument neceflaire 9 
elle Ta ete dans tous les terns, pour difcemer 
les livres catholiques des apochryphes, determi- 
ner le vrai fens du texte facre d'avec celui qu?on 
veut lui donner; Tautorite & la neceflite de la 
tradition font appuyees fur TecritureCi). Demeure^ 
fermes 5 dit Saint Paul aux Theflaldnifliens , & con- 
ferve[ Us traditions que vous avt[ apprifes foit 
par nos paroles , foit par noire lettre* C'ejl du 
Seigneur que fai refu ce que je vous ai tranf 
mis , dit-il aux Corinthiens (2) ; & a Thimotee : 
Recommended (obfervation de ce que vous itCave^ 
entendu prefcrire (3) : la neceflite de cette tra- 

* 

(1) State & tenete tradkiones quas didiciftis foe per 
fermonem , five per epiftolam noftram. 1. TefT. i. 8. 14* 

{ x ) Ego enim accepi a Domino quod at tradidi yobis. 
1. Cor. 11. 

( \ ) Formam babe fanaram verborum qu# a me au- 
difti in fide # in dile&ione *n Chrifto-Jeiu. *, Cor. i. 
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idition eft confignle dans les Conciles, dans les 
Merits des Peres, & dans luniformke de croyance 
de toutes les Eglifes. 

La tradition divine peut auffi etre appellee apof- 
tolique , parce quelle contiept ce qui a ete r£vele 
aux Apotres , & que nous avons re$u d'eux. 
Mais on appelle proprement tradition apojloliqm 
certaines obfervances facrees & falutaires que les 
Apotres ont tranfmifes de vive voix aux infideles 
pour Itablir parmi eux un culte religieux & for-^ 
mer leurs moeurs. Telles font les ceremonies de 
la Mtjfe & des Sacremcns i la fanclification des 
Dimanchcs f Vobfervation du Carinu y &C. La 
tradition ecclefiaftique confide dans certaines 
obfervances falutaires introduites dans PEglife qui 
les a approuvees ou expreflfement ou tacitement, 
& qui par la fuite ont obtenu force de lot : telles 
foot lesjetines des quatre- terns , Vobferyancc do 
tertaines fites 9 * Sf c» 

De la primaute du Tape. 

ll faut un chef dans tous les £tats, lesr£pu-i 
bliques racme ne peuvent s'en pafler. Or la Reli- 
gion qui ne fe contente pas de regler les dehors de 
rhomme, mais encore fes fentimens, fes defirs, fort 
cfprit & fon cceur, doit avoir une autoriti propor- 
tionnee a la fublimitl de fallgiflation : il taut une 
union entre les membres qui etablitfe d'une maniere 
fixe ic fiire la perp£tuit£ de la fociete generate ; 
& cette union ne peut fubfifter , s'il nexifte pas 
un centre commun ou toutes les parties de Tad* 
miniftration aboutiflfent. Or rien n'eft mieux 
prouve que la primaute du Pape. J ejus- Chrijl 
a fonde foa EgUfe fur Saint Pierre , & en fa pew 



( l2 S ) 

onne, fur fes fucceffeurs. Vous ites Pierre , lul 
Jit Jefus - Chrift , & fur cette pierre , je batirai 
mon Egli/c (i). Je vous donnerai les clefs da 
Ciel,pour ouvrir ce que perfonne ne peutfer- 
mer, & pour fermer ce que perfonne ne peut 
ouvrir (2). Quoi de plus clair & de plus formel 
pour la primaute de Pierre 1 Ce n'eft pas aflez , 
le Sauveur , aprfcs fa refurre&ion , Petablit le 
Fafteur de fes brebis & de fes agneaux (3). Les 
noms des douze Apotres font ceux-ci : le pre- 
mier eft Simon furnomme Pierre (<j). II n'etoit 
pas le premier en age , & en vocation : Andri 
qui etoit fon alnc, avoit ete appelle avant 
lui ; & cependant Pierre eft le premier qui exerce 
en chef les fon&ions de Primat. Les Difciples 9 
aprfcs Tafcenfion de Jefus-Chrift 9 sWemblent pout 
choifir un Apotre a la place de Judas ; c'eft 
Pierre qui parle le premier. Le jour de la Pentecdte 
il eft le premier qui annonce la refurrection de 
Jefus - Carijl crucifix. Ceft aux pieds de Pierre 
qu'Ananie & Sap hire fcmtpunis de mort, pout 
avoir menti au Saint-Efjprit : c'eft Pierre qui rendl 
le premier raifon au Sauhedrin de la dodrino 
quil annonce ; c eft Pierre qui connoit le pre- 
mier, par revelation , qu'on devoit recevoip les 
Gentils dans l'Eglife. Pierre gffemble le Concilo 
de Jdrufalem ; on y delibere en commun , chacun, 
dit fon avis; Pierre prononce le premier le juge«- 
pient au norn de tous , il a paru bon au Saints 



( 1) Tu es Petrus, & fiiper hancpetram aedificabo 
Icdefiam mearn, Matth. itf. 
( 1 ) Tibi dabo claves regni Coelorum. Idem , iS. 
( 3 ) Pafce agnos meos .... pafce eves meas. Joan. ii. 
( 4) Duodecim autem Apoftolorum nominafuruh«c a 

Jjrimw, Simon qui dicituf Petrus, Mattb, iq. 
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Efprlt & a nous (1). Celt Pierre qui prononce 
le premier qu'il ne faut pas obliger les Chretiens a 
la circoncifion : & lorfque dans la fuite des fiecles 
les fuccefleurs de Pierre ont aflembte leurs freres 
dans un Concile general , Ja mSme regie a tou- 
jours ete obfervee. Le Pape a toujours ete regards 
comme le chef de l'Eglife & le pere commun des 
fideles, tousles Conciles cecumeniques preferment 
des monumens de cette croyance univerfelle, 
& une tradition immemoriaJe qu'on ne peut con- 
tefter. Plufieurs Herefiarques ont fenti la neceflke 
*d un chef: les plus fages d'entr*eux ont cru , que 
bien loinde detruire la legit me puiflfance du Pape $ 
il faudroit Tetablir fi elle ne letoit pas. Ce font 
les termes de Melancton , le plus fenfe de la pre- 
tendue r^forme. Saint Pierre etant li chet de 
FEglife dont il a la primaute de rang & de jurif- 
di&ion , l'Eglife de Rome stent le chef & le 
centre de toutes les Eglifes particulieres, il eft 
evident que les Eveques & les premiers Pafteurs 
unis a ce chef vifible , que Jejus-Chrift a promis 
daflifter de fon Efprit-Saint , jufqu'a la confom- 
mation des fiecles, font infaillibles en matiere de 
foi & de mceurs , e'eft la le vrai corps de l'Eglife ; 
tous les autres corps fepares ne font que des 
corps acephales. 

Idee de la puiffance ecclejiafiique & de la 

puiffance temporelle. 

Les deux puifTances vienneht egalement de 
Dieu ; Tobjet de la puiffance civile eft d'entre- 



(1) Vifum eft Spiritui-San&o & nobis ,M. i;« 
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tenir parmi les citoyens l'ordre & la police extl- 
rieure : la puiflance ecclefiaftique s'occupe a 
faire regner toutes les vertus dans les cceurs f 
elles s'aecordent a merveille : Tune perfe&ionne 
ce quel'autre laifle d'imparfait. Elles parviennent 
a la meme fin par des moyens differens. L'une 
emploie le glaive de la juftice & de la force 
pour arreter le mal, l'autre avertit, prie, reprend 
& quelquefois frappe d'anathemes ceux qui re- 
fufent de Pecouter. 

La difference cfe ces deux puiflances , 
eft Pbuvrage de Jefus - Chrijt lui - meme : (on 
royaume eft un royaume fpirituel * il n'eft pas 
venu d'une maniere vifible pour regner dans les 
cceurs , il a ordonne a fon Eglife d'exercer fon 
pouvoir, comme il l'exer^oit lui-meme : &comme 
on auroit pu fe tromper far ce point fi impor- 
tant , il s'eft explique clairement fur ce qui eft 
du aux Princes &aux Parte urs. Iletoit referve a 
Jefus-Chrijl 9 Homme-Dieu, de nous apprendrece 
difcernement fi d£licatqui conciiie tous les de- 
voirs & conferve tout dans l'ordre & la paix. 
L'Eglife etablie dans un Etat, ne doit pas en 
renverfer les loix fondamentales & conftitution- 
nelles : les Pafteurs etant des citoyens, doivent 
.la foumiflion aux Rois ; les Rois etant Chretiens 
doivent etre foumis a PEglife , la proteger , & 
de cette foumiflion reciproque , il en refulte Pu- 
nion de deux puiflances egalement independantes 
& Egalement etablies par Dieu meme. Aufli-t6t 
qu'on les a con fondues , ou qu'elles n'ont pas 
marche de concert 9 Punite a &6 rompue , & 
Terreur a triomphe : a peine les Rois ont-ilsmis 
la main a Pencenfoir, ou les Pretres fe font-il$ 
armes du glaive , tout a ete en feu, tout a rem- 
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pli de vafl$s contrees de carnage & de fang ; k* 
rrinces fe font declare la guerre mutuellemerit * 
la fidflhl des peuples s'eft ebranlcc , les mceurs 
fe font perdues , les revolutions du trone ont 
fuivi de prfcs celles du fanduaire : la majfefte 

gloire de I'Aute 
infpirantaux fuj< 
& le refped qu*ils doiVent a leurs Souverains. 
Ceft un crime, difoit Thebdo/e le jeune, & 
ceux qui ne font point infcrits dans le catalogue 
des faints Eveques, de s'immifcer dans les affaires 
ecclefiaftiques : quelques talens, quelque con- 
noiflance , quelque vertu qu'ait un laic , il 
ne cefle pas d'etre brebis tant qu'il refte dans 
1'ordre des laics (i). La Religion a des parties 
qui dependent eflentiellement de fa puiflance f 
telles que Tadminiftraftion des Sacremens , la 
predication de la dodrine, fes prieres, fa liturgie ; 
les foumettre a Tautorite feculiere , c'eft fubor- 
donner la puiflance des Pafteurs dans Fexercice 
de leurs fondions. Ceft fans difficulte , dit BoJfutt % 
la plus inouie & la plus fcandaleufe flatterie qui 
foit jamais tombee dans lefprit deshommes: c'eft 
une etrange nouveaut€ qui ouvre la porte a toutes 
les autres; c'eft un attentat qui fait gemir tout 
coeur chretien : c eft faire PEglife captive des 
Rois de la terre , la changer en corps politique , 
& rendre dcfedueux le celefte gouvernement , 
inftitu£ par Je/us-Chrifii c'eft mettre en pieces 

( i ) Nefas eft enim, qui fan&iffimorum Epifcopornm 
catalogo adfcriptus non eft , ilium ecclefiafticis negotiis 
ac confulcacionibus fcfe immifcere. Theod. jun. Ep. ad 
Synud. Ephef* ' 

It 
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le CKriftiafiiffl(ie , & preparer la vole i tAntl* 
thrift (l). La puifTance ecclefiaftique eft indd* 

(>endante & fouveraine dans fes fon&ions , comma 
a puifTance des Rois Teft dans les fiennes* L* 
Roi dans le civil & le temporel ne connoit point 
dc fup£rieur (ur la terre » il eft dans l'ordre ci-» 
Vil le lieuteriain de Dieu . (2.) comme le Pontiff 
Teft dans l^ordre ecclcfiaftique : pleins de cette 
maxime , nos peres ont toujours fefpe&£ lei 
ordonnances de leurs Princes, & n f ont jamais voulu 
entrer dans les conjurations qu'on formoit contrd 
eux. lis favoient que la puiilance feculiere vient 
de Dieu nieme, & qu'on ne peut lui re fitter fans 
soppofer a I^ordfede Dieu (3) •" qu'il n'eft jamais 
permis de fe revolter contre le Prince , qui n'eft 
refponfabte de fa cohduite qu'au feul Maitre qui 
juge les Rois & les peuples. Mais lorfqu'il s'agiffoit 
de la caufe de Jefus-Chrift , ils ne connoiflbienC 
pour maitre que Dieu & fon Eglife : c'eft ainfi 
qu'etoient affedes les premiers Chretiens a l'egard 
de leurs Souverains , mauvais comme bons* 

I/Egtife a inftitue des formules de prieres p6uf. 
la confervation des Rois & des Royaumes , pout 
la profperite de leurs armes ; elle ofdonne au* 
fideles de les reciter. Les Rois , de leurs c6tes # 
protegent fEglife, aident a Texecution de fei 
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( i ) Boftuet , Livre des Variations , 7* 
( 1 ) Dei minifter eft tibi in bonum : fi autetri alatdai 
feceris, time,non enim fine causa gladi urn portac. Dei 
enim miniftet eft , vindex In iram ei qui maltiffl agit* 

Rom. 13. 4» 

( 3 ) Omni« anima poteftatibtis fubiimSofibttS lubdica 
fit, non eft enim poceftas nifi a Deo. Quae autem font 4 
Deo ordinate font. Qui refiftit poteftati , Dei otdinatiolii 
iefiftit. Rom* !)• i* 



loix, & a la vfo&ation refpe&ueufede fon cultfc. 
Cette heureufe relation entre le Sacerdoce & 
TEmpire retient tout le peuple dans l'ordre* Ces 
d^cifions falutaires , emanees de 1'Autel & ap- 

}>uyees du Trone , fixent tous les efprits dans 
'unite de croyance, les inftruifent clairement 
de leurs devoirs: ce zele qui tolere avec pru- 
dence ou qui refifte avec fermete , felon les cir- 
conftances > previent les befoins des peuples. La 
jurisdiction ae l'Eglife n'eft done que pour le 
bonheur de Thomme ; par elle le coupable rentre 
en grace , a moins que par des habitudes crimi- 
nelles & inv&erees , il ne s'oppofe a fa recon- 
ciliation , & ne refte lui-meme dans les liens de 
la penitence. C'eft TEglife qui entretient ce com- 
merce perpetuel entre le Cr^ateur & la creature , 
qui arrete ou reprime les a bus par la fageffe de 
fes loix. Cette bonne mere peut fetrancher les 
medians de fon fein, mais elle ne le fait qu'apr£s 
qu'ils ont meprife fa tendrefle ; tant qu'il leur refte 
un fouffle de vie , elle ne defefpere ni de leur 
docilite , ni de leur falut ; elle leur offre , elle eft 
fans ceffe prete a leur. prodiguer les confolations 
& les resources fpirituelles dont elle eft depofi- 
taire. Si elle frappe , fes anathemes font moins 
facheux pour celuiqu'elle fletrit, qii'utiles pour 
reprimer la contagion par un exemple redoutable: 
e]le frappe le coupable pour inftruire & pour pre- 
venir la perte du jufte. Fut-il jamais une etendue 
de puifTance plus douce , plus fage? Telle eft celle 
qui y dans tousles terns, a anime Tefprit de l'Eglife. 
Aucune colledion de loix, nulle pmflance ftcu- 
liere n'a approche de Texcellence de Tordre etabli 
par Jefus-Chrift dans fon Eglife. I/homme a befoin 
d'etre inftruit ; Jefus-Chrijt lui donne des Pafteujs „ 
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des Miniftres , dont il regie les fon&ions & Tail- 
torite ; il lui falloit une lithurgie qui rendit fa 
Religion fenfible. Jefus-Chrift inftitue un culte & 
des Sacremens. LTiomme eft fujet aux. prejuges 
& environne de tenebreis , & Jefus-Chrift etablit 
une puiffance legitime , pour decider fes doutes , 
maintenir fes loix , condamner les infra&eurs , 
perpetuer le minifterfe, & exercer vifiblement 
l'autorite d'un' Dieu invifible. Tout pouvoir mi- 
nifteriel eft donne a TEglife ; elle Texerce & le 
confie a ceux qu'elle appelle pour lui aider. Les 
befoins de Photnme font done remplis : toutes 
les loix font fixees & determinees ; defenfe a qui 
que ce (bit d'en introduire de nouvelles ; e'eft a 
Phomine de les obferver fidelement , s'il veut 
jouir d'une tranquillite parfaite 9 & en meme terns 
d'une fource intariffable de lumieres. Ses prin- 
cipes font furs , fermes & in variables ; tout eft lie 
dans fon fyfteme ; l'enfemble de fes idees forme 
les jugemens les plus vrais , nourrit les plus 
douces efperances > entretient dans fon cceur 
toutes les vertus privies & toutes les vertus de 
la fociete, 

Sur le refpe'3 du aux Miniftres de VEglifi. 

La Religion & la raifon nous orient qu'en 
adorant TEtre-Supreme , nous devons refpeder 
ceux qui prcchent & qui exercent les auguftes 
fon&ions de fon culte. Le refpeft pour les Mi- 
niftres* de PEglife, eft auffi ancien que TEglife 
Qieme : du terns des Apotres , ils accommodoient 
les differends, & maintenoientTunion &la charite 
par mi les fideles, Les peuples les regardoient 
comme leurs pafteurs & leurs peres. De la cett* 
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veneration des Rois Chretiens pour le Clerg£ <fe 
leur Royaume , cet empreflement a aceordefr &i 
a conferver au Sacerdoce les privileges dus a foil 
rang & a fa d ignite. 

Sur le celibat des Miniflres dt VEglife. 

Le celibat contre lequel les H£refiarques & les 
Ihcredules declament fi fort, qu'il n*y a point de 
brochure , ni de libelle ou il ne foit parle de* 
celibataires de la Religion , n'a jamais ete ijn pre- 
cepte dans TEcriture (i). Mais l'Eglife en a fait 
une loi, comme d'un etat plus parfait pour fes 
Aliniftres. Il n'a jamais ete permis aux Eveques 
& aux Pretres de fe marier ni chez les Grecs , 
ni chez les Latins. Dans Tune & -l'autre Eglife , 
on a confere la Pretrife & TEpifcopat a des per- 
fonnes mariees , av$c cette difference que dans 
l'Eglife Grecque il fuffifoit que ce fut un premier 
mariage, que Tepoufe n'eut point 6t6 veuve, & 
Ton n'exigeoit pas la reparation : au lieu que dans 
FEglife La tine on n'a jamais ordonntf ni PrStres, 
ni Eveques , ni Diacres maries ,. a moms que les 
deux Ipoux ne promiflent folemnellement de vi- 
vre fcpareslerefte de leurs jours. L'Eglife Grecque 
a pris cet ufage pour les Eveques feulement. 

La loi du cdlibat porte avec elle la decence la 
plus convenable , cara&ere de la perfection 6van~ 
gelique. La continence £toit ordonnee aux fuc* 
cefleurs & Aaron 9 lorfqu'ils rempliilbient les 
fonCHons de leur miniftere. Elle prouve Tinno* 
cence & la purete que Dieu exige quon porte 

( i ) De Virgtnibas pr*cepcum Domini non babe** 
f • Cor. 7* 
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a fes auteb i cette loi eft fainte / en detachant 
l'homme de fes paffions , de fes fen ti mens ter- 
reftres : elle dleve fon efprit & epure fon coeur : 
elle le rend plus capable de medvter la verite & 
de pratiquer fa vertu. Cette loi eft fage; on a 
beau la crkiquer , il eft evident qu'un Miniftre , 
degagedes Hens , des embatras d'un menage 9 eft 
Men plus en etat de remplir fes devoirs avec 
defintereflement , zele & piete (1). Cette loi 
eft honorable a rhomme, que nos Epicuriens 
modernes aviliflent, en lui fuppofant une ame de 
boue, incapable de noble (Te & d'elevation. Us 
ignorent , ces hommes vils & terreftres , que la 
vertu , Tefperance du bonheur fupreme , qui ca* 
ra&erifent une ame immortelle , peuvent Telever 
au - deflbs d'une felicite brutale. II faut qu'ils 
aient des fentiments bien ravales , ou qu'ils s'ac- 
cordent bien peu avec Pid£e qu'ils nous donnent 
de nos forces j pour fuppofer le celibat impoflible. 
Il eft vrai qu'en jugeant du coeur d'autrui par la 
corruption du leur, il ne faut pas sMtonner s'ils 
ne peuvent comprendre que Tefprit de Tiiomme 

(1) Combiende-Pretres dont.le Be*n6fice fuffit avec peine 

a lear entreeiea! Ceft le plus grand notnbre. Or quelle 

reflburce pour e'tablir leur poftc'rite\ Le (bin d'une nom- 

breufe famille n*affoibliroit-ii pas n^ceflairement ccjlui 

qu'ils devroi^nt a leurs ouailles. ? 6c comme le Benefice 

n'eft pas hereditaire , les ehfans ne fe trouveroient-iis 

pas reMuits a l'Hopital ? Ceft ce qui fe paffe en Angle- 

tcrre. Des que les femmes ou filles du Benciicier de- 

Tiennent veuves du orphelines , ne les voit-on pas fe 

livrer a Tincontinence publique pour fubfifter? La de"- 

cence du ^liniftere s'accorde done parfakement avec 

le celibat, & nous nefaurions avoir crop d'obligation au * 

Concile de Trente , die Menage , d'avoir conferv6 cette 

•yertu dans YEgliCe. 

T *•• 
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debien peutaifement soever ^u-deflus des plaifiri 
qu'il a dedaignes, des paflions qui! a vaincues , 
& des obftacles qu'il a lurmontes. 

La loi du celibat eft egalement jufte : on n'y con- 
damne perfonne jelle depend delavolontede celui 
qui s'y foumet. Com me on ne force perfonne a 
senroler dans les Ordres facres , & que le vceu du 
celibat eft une condition fans laquelle on ne peut 
etre admis 9 chacun eft maitre de faire ou de ne pas 
faire ce vceu , comme il eft maitre de s'enroler 
ou de ne pas senroler dans les faints Ordres: 
& ne feroit-ce pas une injuftice de refufer a une 
perfonne n£e avec cette inclination , la liberte 
de la fuivre ? 

Je fais que tout Citoyen doit a fa Patrie ; mais 
Thomme n'eft - il abfolument que pour la fociete 
prefente ? N'y a*t-il pas une patrie cflefte qui of&e 
des liens auffi reels & plus refoe&ables , lorfqu'on 
les prend avec la permiffion du Pere de la Patrie 
terreftre ? Dieu qui a deftine les homines a peu- 
pler la terre, ne peut-il pas en deftiner quelques- 
uns al'eclairer & a la fan&ifier? Orces hommes 
deftines & exercerfon culte 9 ou a former les autres 
a la vertu , ne font-ils pas l'appui, Texemple & le 
bonheur de la fociete? Si cette loi fage eft fujette , 
comme tant d'autres , a des inconveniens 9 ils ne 
viennent pas de la loi , mais de Tabus qu'on en 
fait aujourd'hui plus que jamais, en foryant tant 
de vocations & tant de cord a penetrer dans le 
fan&uaire > pour en etre le fcandale , & en ufurper 

les honoeurs&les revenus Je me tab : c'eft 

a la fagefle de notre Gou vernement , de concert 
v avec les Superieurs ecclefiaftiques , a prendre les 
moyens necefTaires pour detruire ce que nous 
pouvons appeller ^Domination de la defolatioj* 
d*ns le lieu faint. 



Mais puifque nos Philofophes celibataires re- 
Vidiinent toujours a la charge en clabaudant fans 
cefle contre le celibat de la Religion 9 qu'ils trai- 
tent de vice- politique : ne peut-on pas leur de- 
mander , pourquoi le plus grand nombre de leur 
cliqfie eft celibataire ? Pourquoi ils gardent le 
filence contre tant d'autres etats , ou le celibat 
eft fi nombreux & fi dangereux (i) ? Sera-t-it 
dit que le celibat de la Religion (era fletri pat 
des celibataires laches & diflblus y aflez malheu- 
reux ou mal-nes , pour navoir jamais eprouve 
cette joie pure qui paie avec ufure les travaux 
de la plus auftere & difficile vertu ? Et depuis 
quand la vraie politique eft-elle oppofee au Chrif- 
tianifme? Depuis quand met-on le principe de 
la vraie politique dans la population forcee* plutot 
que la population volontaire ? Depuis quand 
veut-on que les loix faflent en quelque forte 
violence a la nature ? Depuis quand nuit-on a 

( I ) Marm. dans fbn Apologic du Theatre , compte dans 
Paris feul cent mille celibataires , qui n*ont faic ni rfob- 
fervent le voeu de chaftete. Qu'on compte de bonne foi 
$ians les autres viHes du Royaumeles laiquesque la de- 
bauche , le luxe, la Philofopbie & la mifere rendent fte- 
riles : on trouvera qu'ilsfont dix fois plus, nombreux que 
les membres du Clerge. La moine" desfilles eft forcee 
de renoncer au lien conjugal , depuis que ce lien eft de- 
venu fi couteux » e'eft en quoi elles fe font beaucoup d© 
tort. Si les filfes etoient plus mode ft es & fimples dans leur 
&at , elles feroient plus recherche*es, Les depenfes e*nor- 
mes auxquelles les femmes expofent lenrs maris , leur 
font craindre la pofteritc : on peut dire auffi que les lecons 
de nos Philofophes ont multiple la corruption 8c les cor- 
ruptees , ils ont fait plus de mal a l'Etat que la guefrre > 
la pefte & la famine. On pent regarder un Etat phila- 
fophant comme an Etat expiranx. 
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la population generate , en mettant des Geres o\i 
focurs en etat de s'y confacrer avec avantage, 
en fupprimant une generation , pour en facttiter 
une autre , en ^levant y pour ainfi dire , le berceau 
de celle-ci fur le tombeau de celle-l£? Depui$ 
quand cherche-t-on Torigine de la depopulation 
dans ces hommes pieux, qui en ifolant al'etroit 
Jeur exigence 9 donnent a d'autres les moyen$ 
de perpetuer & d'etendre plus aifement la leur ; 
au lieu de la chercher dans des hommes pervers , 
qui detruifent tout & la foisleur exiftence & cells 
d'autrui , en joignant au celibat qui ne Pfeuple 
pas , un libertinage qui depeuple , en abimant 
dans le gbuffre du luxe & de la debauche > & 
leur pofterit£ , & la poft^ritd d'une multitude de 
valets &, defoubrettes qu'ils forcent au celibat ? 
Encore une fois , avantque de decrier le celibat 
religieux, & crier a la depopulation de l'Etat, 
il faudroit en chercher la fource dans ces Hens 
trop precipites, ou trop tardifs, qui n'ont en 
vue que Pint£ret, dans ces manages ,de quel que$ 
jours , fuivis prefqu*aufli-tot d'un divorce fcan- 
daleux, qui ne laiffent fouventila partie lefee 
ic humiliee / d'autres reflburces que d'arrofer 
de fes larmes la folitude des cloitres aujourd'hui 
trop etroits pour contenir la multitude defemmes 
qui viennent de toutes parts. II faudroit la cher- 
cher cette depopulation dans ce luxe exeffif& 
deftrucfteur, qui rend le miriage redoutable par les 
depenfes exorbitantes que Ton y pr^voit, 8c qui 
jnettent dans rimpoflibilite de nourrir & de placer 
une pofterit£ multiple : il faudroit la chercher 
cette depopulation dans ces mariages des Grands, 
qui , dans la crainte de multiplier leur nom , & 
<te ne p^ inultiplier leurs richefTes , borneaf leur 
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|>ofterit£ a un ou deux enfants , ar rachls fbuvenf 
de leurs bras au milieu des plus belles efperances 
par le jufte chatiment du Dieu qui a enhorreur 
les abominations SOnan (1). Il faudroit enfin 
la chercher cette depopulation dans cette foule 
innombrable de femmes fans pudeu/, fans rete- 
nue y on diroit prefque fans ame , qui empoi- 
fonnent la fource de la vie , en recevant les tranf- 
ports de tout homme qui veut courir les rifques 
de la fienne* (2). \2Ami dm hommes nous apprend 
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( i ) IIU fciens noji fibi nafci filiof, introkns ad uxorem 
fratris fui 9 femenfundebat in ttTram*.** & ideo percufjit 
cum Dominus , ep quod rem dcteftabilem faccreu Gen. 58. 

(1) Pourquoi ne punit-on pas , comme perturbatrices 
du repos public, toutes celles qui exercent ce honteax 
commerce ? Ce commerce a m^me quelque chofe de beau- 
coup plus puniffable encore , c'eft qu'il £carte les vues de 
la nature , pujfqu'il eft tres-rare que ces fortes de femmes 
©u filles publiques deviennent meres, tant par l'exces 
que par Tabus de leurs conjon&ions ill^gitlm^s. L'ou- 
trage qu'ellrs font publiquement a la nature devroit done 
fctre au rang de I'incefte , de la pe'deVaftie , &c. II porte 
en outre un dommage vifible a I'Erat , tant par Tinftcon- 
dirc de ces debauches que par celles des hommes qui les 
fr£quement , & qui perdent le ffout legitime du mariage , 
par la fatale aifance de fatisfaire leurs paffions, fans 
s'engager dans les embarras d'une famille. II faudroic 
done encore punir ces femmes v£na!es comme on punir 
ceux qui (ubornent les fujets de I'Etat, en les engageanc 
a deTerter , puifque la conduite des un* 8c des autres 
procure Igalemem la depopulation. Diffimulons les 
fames qui ne font pas inouies dans Fc'tat mime du ma- 
riage ; mais ne paflbns pas Tcponge fur une autre vexa- 
tion qu'eprouvent de la part des deux fexes 8c la fociete' 
& la nature : ce foiit les conjonclions illlgitimes con- 
nues fous le tiom fcdieux de concubinage. Au premier 
coup-d'ceil , on croiroit que la nature les adopte , 8c 
que- la fpeietc ne les deTavoue pas; mais dan^ le fait, 



cju*il n'y a que les enfans & ksfots qui chercherrf 
la depopulation dans les divers etats de rEglife, 
ou la raifon & la Religion font pratiquer a une 
portion de la nation un celibat ediliant pour le 
public , & convenable aux fondions auguftes 

3u 9 exige le culte du Seigneur , de ceux qu'il a 
eftines au fervice de fes Autels. 
Si nos petits raifonneurs etoient fufceptibles 
de reflexion , ils comprer\droient qu'autant le 
celibat ecclefiaftique m louable & utile > autant 
le celibat voluptueux & de libertinage dans le* 
quel ils vivent, eft pernicieux, & digne de Tat- 
tention ferieufe dfe la Police ; ils comprendroient 
que les Goitres ne depeuplent pas un £tat ; que 
la chaftete prefcrite au Clerge ne fut jamais fi 
• oppofee a la fecondite que le vice & la fauflfe Phi* 
lolophie. Mais ils fe garderont bien de fe faire 
connoitre pour les vrais depopulateurs : ces celi- 

elles font rejetces de Tune & de l'autre. La nature s'y 
trouve grandement l6C6e , pajce que le concubinage ne 
favor ife guere plus la propagation que le libertinage 
outrl. On craint de produire des ctres auzquels on ne 
pourra dormer aucune exiftence civile ; car fi on fe pro* 
pofoit delaleur donner, on n'hefiteroit pas deles mettre 
fous le voile honorable du mariage. La focilte* n a que 
trop lieu de s'en plaindre , parce que dans la fuppofition 
que les concubinaires travaillem (incerement a la pro- 
pagation, leurs productions demcurenr dans (on fcin 
comme des tores vagues, fans ecn^alogie, fans atte- 
nance , fans etat , fujecs par confequene plus a charge 
qu'a pro fit , plus dangereux qu'utiles. II faudroit s'ap- 
pliquer ferieufement a retrancher cous ces deTordres , oa 
du moins a les diminuer, tant par les punitions qu'on 
ezerceroit contre les coupables , que par les imp6ts 
que Ton doubleroit fur la tete des fittix celibataires , a la 
dccharge des nombreu&s families. La Philofophu rcmifc 
fur fes voles Uptimes* 
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bataires oififs & voluptueux craindroient qu'ori 
nc fit comme a Rome ( 1 ) une loi du mariage f 
pour punir leurs dereglemens & leurs infamies ; 
la renovation d'un pareil edit arreteroit bien de$ 
adulteres. 

Sur les Religuux. 

II eft differentes manieres d'etre utile a la 
fociete ; le Laboureur cultive la terre , 1* Artifan 
donne fes peines & fon induftrie, le Soldat de- 
fend la Patrie ; des fon&ions plus nobles & ega- 
lement utiles, occupent d'autres membres. Le 
Juge qui decide avec equite, le vrai Philofo- 
phe qui forme Tefprit , le Theologien qui deve- 
loppe le vrai culte , ne font-ils pas preferables 
a ceux qui ne donnent que des travaux manuels ? 
La fociete peut fubfifter fans Academiciens , fans 
Litterateurs ; il n'en eft pas de mcme des Miniftres 
de la Religion ; comme elle eft le plus ferme 
appui du trine & de la vertu , on ne peut regar- 
der que comme tr&s-utiles les membres qui s'ac- 
quittent des devoirs publics du culte , qui eclai- 
rent les bommes , les forment a la piete & aux 
loix du Prince & de la Patrie. Tels font les Reli- 
gieux : quel etat plus conforme a la faine 
raifon ! Renoncer aux biens & aux honneurs de 
la terre, s'affliger volontairement par efprit de 
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1 ) I/Empereur Augufte , indign6 da dtfordre des Che- 
. —lets Romains , leur fit cetre ft vere r^priniande : Ce 
ri eft pas fans doute pour vivrc feuls que vous demeure^ dans 
le celibate puijaiCil ne vous manque jamais compaffiU ni pour 
la table ni pour le lit ; mats exempts des foins que donnent une 
femme & des enfans f vous ne cherche^ qua jouir en -ftix dc 
vos diriglemens. Dion , Libr. if* 
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religion , pleurer fes fautes, defirer les expier, tra- 
vailler a fe detacher des creatures , voila le fonds , 
l'eflence de la perfe&ion Evangel ique.Quoide plus 
grand , quoi de plus prop re a elever le cceur ! 
Ce que nos Philofophes , d*un ton dedaigneux , 
appellent MonacKifmty n'eft done qu'un etat 
de perfection , qui fuppofe la charit£ la plus 
pure & la plus vive pour les hommes , & tou- 
tes les ceuvres utiles qui font compatibles 
avec cet etat. S*il y a des Religieux qui s'ecar- 
tent de leurs regies, il faiit les burner, mais 
ne pas anath&natifer Tetat meme. Parce qu il 

a des adulteres , de tnauvais Juges , de faux 
hilofophes, faut-il detruire le mariage, defer- 
ter les tribunaux, ou renoncer a Petude de la 
vrai fagefle ? II y a de mauvais fujets dans tous 
les etats , mais il y en a audi de bons : e'eft ce qu'un 
homme judicieux diftingue avec impartiality. 

L'etat religieux que les incredules voudroient 
an£antir, pr^voyant fans doute que*ce rempart 
une fois abattu , la Religion fera pltfs expofee & 
ieurs aflauts , n'eft dans fon veritable efprit que 
le renoncement au monde pour pratiquer la vertu 
dans le filence & la retravte. Cet £tat eft appuye; 
fur les memes principes que la Religion ; le me- 
prifer ou le d^crier , e'eft d€crler TEvangile , 
dont il eft une image fidelle. 

Les Moines , difent les impies , nuifent a la 
population , a TAgriculture , aux Sciences & aux 
Arts. II a deja 6t6 demontre que ce ne font point 
les Moines qui nuifent a la population. Mais 
cette foule de celibataires oififs, vermine qui 
ronge PEtat , & qui fans faire aucun bien n'eft oo» 
cupee qu'a faire du mal ou a en dire ; e'eft contrej 
ces ignorans fophiftes qu il faudroit s'clever. 



'Quant & PAgriculture , outre qu'il y a trfcs-peii 
de Religicux tires de la charrue , il n'y a point 
de terres mieux cultivees , & plus peuplees do 
laboureurs riches & aifes , que celles qui appar« 
tieftnent aux Monafteres (i). Qu'on compart 
Tufage que les Seigneurs font de leurs richefles 
avec celui que font les Religieux, le Seigneur, 
pour fournir a fon luxe , envoie hors de TEtat 
une partie de fes revenus ; exportation qui dimi* 
nue confjderabletnent la circulation des richef- 
fes. Hie Couvent au contraire pourvoit & habille 
fes individus de marchandifes de l'Etat. Le Sei- 
gneur fait fouvent pirir PArtifan par le retard 
de fon falaire ; on voir rarement les ouvriers 
fe plaindre des Monafteres fur cet article. Le 
Seigneur abandonne le foin de fes revenus a de* 
receveurs ennemis de leurs maitres, qui fans don- 
ner aucune attention a r Agriculture, la ruinent 
fouvent & Tappauvriflent par des injuftices ; Id 
Couvent attentif a la culture de fes terres, rend 
heureux le Laboureur, le confole dans fes per* 
tes , en les partageant avec lui. Le Seigneur dif- 
fipe fes richefles aux jeux, aux fpe&acles, avec 
des ; . • • . cette forte de depenle eft inconnue 
dans les Monafteres. Rarement les Seigneurs s'at- 
tirent les titres de peres des pauvres ; les Cou- 
vens font des afyles toujours ouverts aux malheu- 
reux $ les Francifcains meme , reduits a vivre 
d'aumones > les partagent avec d'autres pauvres. 

Quant aux Sciences & aux Arts, on fait que 



( l ) Ifahelle de Caftiile £toit fi perfuadle de cette rc>i- 
tfc, que , pour rltablir i'Agriculture dans fes Etacs , elle 
roulut charger les Religieux de la direction de la culture de 
foates |et terres de fon Royaume* 



Jes OrdreS religieux ont de tout terns cultiv<? le* 
Lettres , compofe des Ouvrages intereflans , 
conferve lcs monumens jufqu'a Tepoque die Tim- 
preffion, eleve & inftruit la jeunefle, retabli les 
mceurs, foutenu la Religion, entretenu lafubor- 
dination due aux Souyerains par leurs difcours 
& leurs ecrits, fait la gloire de FEglife pen- 
dant bien des fiecles , puifqu'ils fourniflbient 
prefque feuls les Eveques , les Cardinaux , les 
rapes, & que plus d'une fois on vu des Reli- 
gieux a la tete du Miniftere, faire face a tout, 
dans des terns de crife remettre l'ordre par-tout , 
retablir la dependance au-dedans & la terreur 
au-dehors. L'univers entier eft l'echo de ce que 
lui ont appris les Religieux , pour Peloigner du 
mal & le rappeller au bien, Qu'on cherche les 
Chretiens dans quelque partie de la terre qu'ils 
foient, qu'on leur demafcde: oufontvos miffionnai- 
res,& qui font-ils? ils repondront : ce font des Reli- 
gieux, ils prient pour nous, ils nous inftruifent, 
ils nous confolent & vifitent nos malades, ils 
enterrent nos morts. Quelle eft done cette etrange 
jfagon de penfer de notre fiecle, qui d'un cote 
fe permet tout , de Tautre affefte la plus fcrupu- 
leufe rigueur fur les mceurs des Religieux ? Que 
des Chretiens dont la vie n'eft qu'un cercle conti- 
nuel'de libertinage & de fcandale, crient fans cede 
contre des Religieux dont le revenu n'approche 
pas des trefors qu'ils engloutifTent dans la debau- 
che; & que fur mi lie Religieux un fcandalife , 
on demande auffi-tot vengeance contre les Or- 
dresregnliers. Eft-ce done \i TefFet des lumie- 
res d*un fiecle quine parle que philofophie, 
humanite?Ne balancera-t-on jamais les vertus 
des Religieux avec leurs imperfedions,. oubjiQ- 
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f a-t-on leurs exemples , leurs aumones 5 leuf 

fcience 9 Jeur exa&itude a fe trouver a TAutel y 

au Confeffional , aux Hopitaux, a la Chaire, aux 

Colleges, aux Academies? 

De la Tolerance. 

Le fyfteme de la tolerance eft comme un 
bouclier deffine par les Philofophes modernes , 
pafle dans leur confeil fupreme , melange du feu 
philofophique de chacun d'eux , jete a la four- 
naife d'un nouveau Vukain> qui croyoit etre 
invulnerable fous cette armure, & promettoitle 
meme privilege a ceux qui penfoient comme 
lui. Cependant quelqu'opinion qu'aient ces Mef- 
(ieurs de cette arme defenfi ve, ils ont prevu qu'on 
en decouvriroit la foiblefle , & quapres la lec- 
ture de leurs ecrits , on feroit force de les ran- 
ger dans la clafle de ces raifonneurs dangereux a 
qui la tete a tourne, & qu'on ne peut ramener 
a la raifon. Ils prechent fans ceffe la tolerance, 
ils n'y a point d'hommes plus intolerans ; ils font 
comme une ineute d'enrages qui aboient fans 
relache contre le culte de leur pays, de leur 
famille & de leurs peres. Cependant quoique 
divifes entr'eux , ces leftaires verboyans fe tole- 
rent > ils reflemblent & ces voleurs de grands che- 
mins qui fe r&inifTant pour faire un mauvais coup , 
fe battent enfuite lorfqu'il s'agit de partager la 
boucfe* Si-du meins ces fous attaquoient'notre Re- 
ligion , hos ouvrages & nos perfonnes dans les 
tegles, comme une armee en attaque une autre, ou 
comme on affiege une place , ou fauroit de quelle* 
armes fe fervir , & quelle marche tenir pour ar- 
reter leurs progr^s.; mais tantot ils fe rdunif- 
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fent , tantAt ils fe difperfent , ils fe divlferit , II* 
fe rapprochent 9 ils s'applaudiflent , ils fe contreV 
difent j vrais CameUons & vrais Prothees f qn le* 
trouve rarement dans leur bon-fetts , & reflem* 
blans a eux-memes. Ils ont interet de n'etre pas 
connus , ils nous decrient en general , mais ils 
attaquent en efcarmoucHant , en critiquant , en 
xidiculifant , en plaifantant fur les objets les plus 
graves 9 fur les queftions les plus ferieufes & lei 
plus refpedables. Ce qu'il y a de certain, ce 
n'eft point en vomiffant des blafphctnes con* 
tre la Religion dominante, en la calomnfont, 
en la defigurant, qu'on doit precher la tole- 
rance; cette marche inconnue jufqu'a nos jours, 
eft le fruit d'un philofophifme turbulent; une 
caufe audi importante doit etre traitle avec dou* 
ceur , il ne taut pas s'emporter quand on pre* 
che ['indulgence. 

Le fyjiime du Tolerantifmc nefi pets rai+ 

Jbnnable. 

Dieu ne peut approuver des cultes qui fe dc-»» 
truifent, la juftice & Tiniquite , la lumiere 8C 
les t&iebres, la foi & Pinfidilite , ne peuvent 
s'allier enfemble ; une religion tolerante n'eft pas 
un culte, e'eft la deftru&ion de tous les cul- 
tes ( i ) , parce que l'indifference pour tous les 
cultes , contredit Hdee d'un Dieu unique y fage 

li i ■ ■ n ■ ■■*■——■ **— — ^— ■fc— — ^ . 

( i ) Papin 9 qui avoit 6ti 61ev£ dans le tolcrantifme , 
trout a dans l'examen de ce fyft&me les premiers motifs 
de fon recour a Tfiglife ; il fentic , & demontra dans un 
(avant Ouvrage que la premiere confluence de cet affreux 
fyft£me 6tok le renverfement entier & ran^antiflemertt 
de la Religion* (Euvrcs <U Papin , examen dc la toliranv* 

ft 



& vrai , parce quelle fuppofe dans 1 hoifttfifc u* 
blpfis formel de lav6rit£ > & une ittdolence as'infc 
truire incompatible avec ce qu'il doit a. Dieu, par- 
te que Its v^rites religieufes font indivifibles ; fi 
vous en rejetez une , la croyance de toutes le* 
autres eft ebranlee. La raifon di&e & Thomme 
que s'il cefle d'etre foumis a l 5 autorite infailli- 
ble de la revelation, rien ne pourra fixer fa 
croyance. Si en matiere de religion il ecoute fe$ 
caprices & fes gouts , Tabime des doutes 2c de 
Terreur eft pour lui fans fond. L'experience n*a 
que trop confirm^ ce raifonnement. Les Minif- 
tres Proteftans , dit /.*/• Rouffeau ( Lett. 1 1 , 
de la Mont.), ne fa vent plus ce qu'ils croient* 

ni ce qu'ils difent On leur demande fi Jefus- 

Chrift eft Dieu , ils n'ofent r£pondre On 

leur demande quels myfteres ils admettent , \\t 

n'ofent repondre Leur interet tempore! eft 

la feule cnofe qui decide de leur foi. . ... On ne 
fait ce qu'ils croient & ce qu'ils ne croient pas : 
on ne fait pas meme ce qu'ils font femblant de 
croire ; leur feule maniere d'etablir leur foi a 
c'eft d'attaquer celle des autres ( I ). Le Didion- 
naire Ency clopedique , article Unitaires 9 a rendu 
a cette verite un hommage precieux. <c Je finis 
» cet article par une reflexion dont la verite fe 
» fera fentir a tout le&eor intelligent. La Reli- 
03 gion Catholique , Apoftolique & Romaine 
03 eft inconteftablement la feule bonne, la feule 
9* fiiVe & la feule vraie; mais cette Religion 
o* exige en meme terns de ceux qui Pembraflfent 
o* la foumiffion la plus entiere de la raifon. Lorf- 
03 qu'il fe trouve dans cette communion un. 

^~m i i ■ ■ i ii — — — | — ^— ■ — ^w^^^— ■^■a 

i Lifez Bolfuet, dans fes averciflemens aar Proteftan*, 
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»? homme d'efprit inquiet , remuant & difficile k 
9? contenter, il commence d'abord a s'etablic 
*> juge de la verite des dogmes qu'on lui pro- 
» pofe a croire, & ne trouvant point dans cet 
9 objet de la foi un degre d'evidence que leur 
»> nature ne comporte pas , il fe fait Proteftant. 
93 S'appercevant bientot de Tincoherence des 
w principes qui cara&erifent le proteftantifme , il 
33 cherche dans le focinianifme une folution a 
o? (es doutes & a fes diificultes , il devient Soci- 
al nien. Du focinianifme au deifme , il n'y a 
» qu'une nuance tres-impercepdble , & un pas a 
«> faire ; il le fait. Mais comme le deifte n'a lui— 
D3 meme , ainfi que nousTavons deja dit , qu'une 
»3 Religion inconfequente , il fe precipite infen- 
a* fiblement dans le pyrrhonifme ; etat violent, & 
S3 aufli humiliant par l'amour-propre, qu'incom- 
*> patible avec la nature de Tefprit humain. Enfin 
a» il finit par tomber dans l'atheifme , etat vrai- 
** ment cruel , & qui affure a l'homme une 
05 malheureufe tranquillite a laquelle on ne peuC 
^ guere efperer de le voir renoncer ». 

Les Juifs, fur latolerance, ont toujours fuivi les 
maximes des Cathohques, parce que, comme eux, 
lis avoient le depot precieux de la verite qui eft 
une, fainte & jaloufe^ & qui ne peut s'unir avec 
le menfonge. La loi de Moyfe, loin d'etre tole- 
xante , ordonnoit de lapider celui qui auroit ofe 
publiquement detour.ner le peuple du culte du 
vrai Dieu ( I ). Aufli vit-on les dix Tribus d'Ifrael 
fur le point de declarer la guerre a celles de 
Cad Sc de Ruben, qui eleverent un autel au«- 

■ s : 

( i ) Si quis dederir cle femine fuo idolo Moloch , morte 
inoriator ~. popalus terras lapidabic cum. Levit, ao 4 
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ttell du Jourdain, croyant qu*on y alloit offiir 
dels facrifices. Le fchifme de Samarie ne caufa-t- il 
pas les guerres les plus fanglantes ? Si les Juifs 
ont vecu en paix (bus fempire des Perfes & des * 
Grecs 9 c'eft parce qu'on leur a laifle le Hbre exer- 
cice de leur religion. Des q\i'<rfntiochus Epiphanes 
voulut troubler leur culte, on vit couler le fang 
des Martyrs, & bientot apres fuivirent les guer- 
res des Macchabees ; Caligula voulant qu'on ele- 
vat fa ftatue dans le Temple de Je'rufaUm , la 
nation fe difpofa plutot a- la mort , que de tole- 
rer la profanation de fon fan&uaire. De meme fi 
les Catholiques ne tolerent aucune fe&e oppo- 
fee a leur fociete , leur marche n'eft point incon- 
fequente ; ils declarer* t qu'ils ne font point les 
auteurs de leur do&rine qu'ils ont rfe^ue de J ejus* 
Chrifi par le canal des Ap6tres & de leurs fuc- 
cefTeurs, legitimes interprctes de cette fcience 
divine, auxquels tous les fideles font obliges 
d'obeir, & de foumettre leur manicre de pen- 
fer dans les difputes qui s'elevent fur la foi qu'ils 
ont re<jue comme un depot facre; ils veulent 
que leurs freres la confervent de meme. Et quel- 
que conduite que puiflent tenir les Souverains 
a Tegard des differentes Religions qui regnent 
dans leurs Etats, ou qui voudroitfnt s'y infinuer, 
1'unite dun culte approuve de Dfeu fera tou- 
jours une verite inconteftable qui ne pourra 
jamais foufFrir de melange. 

Ajoutons que la tolerance aneantit toute ef- 
pece de fubordination & d'autorite , qui font en 
meme terns les deux bafes effentielles de toute 
fociete ; car fans droit d'enfeigner & de comman- 
der d'une part , & de Tautre fans une obligation 
ifecouter Sc d'obeir, comment une fociete peut* 

K ij 



elle fubfifter ? Si PEglife a droit d'enfeigner , 110 
peut-il pas lui laiffer en meme terns le droit de 
fixer le fens de ce qu'elle enfeigne, de deputer, 
d'inftituer ceux qui doivent enfeigner en fon nom^ 
d'examiner leurs enfeignemens , & de les inter- 
dire s'ils s'ecartent de fa dodrine. Et vous , Am- 
ple Particulier , fans titre , fans million , vous 
ofez dogma tifer, la traiter de cruelle, de fan- 
guinaire t parce qu'elle avertit le Souverain que 
vous repandez une dodrine impie , des maxi- 
mes de libertinage > d'irreligion , qui ne fauroient 
manquer d'alterer les moeurs publiques! mais 
quelle injuftice vous fait -elle? car vous etes dans 
fon fein, ou vous n'y etes pas; fivous etes dans 
fon fein , le devoir d'une bonne mere n'eft-il pas 
de rappeller un fils qui s'egare ; fi vous n'etes.pas 
dans ion fein , vous etes un intrus , elle ne doit pas 
vous laifler troubler la paix & la liberte des 
enfans legitimes ; des que vous rompez les liens 
les.pl us (acres de l'union , elle ne doit plus vous 
traiter en concitoyen , mais en etranger ( 1 ). 

C'eft encore bien mal voir les chofes, que 
d'admettre la tolerance , fous , pretexte de la 
paix; il n'en eft pas des affaires de la Religion 
comme de certains fyftemes philofophiques qu il 
eft permis de verier. Les Pr^dicateurs de la tole- 
rance font comme ces faux Prophetes du terns 
de Je're'mie , qui gueriflbient les plaies du peuple 
d'une maniere honteufe , en difant : la paix > la 
paix , lorfqiCil riy avoit point de paix. Le nom 
de paix eft impofant , mais la paix ne peut fe 
trouver que dans l'uriitd de 1'Eglife & de la doc- 

( 1) Si Ecclefiam non audierit , fie ribi ficut cthnicus & 
pubicanus, Matth, 18, 
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trine; autrement il n'y a plus de palx, parce que 

la tolerance relachant les liens de la Religion , 
clle affoiblit fon influence fur le bonheur des 
peuples & la fecurite des Etats. Qu'on parcoure 
les annales de l'univers, on verra que leS fe&ai- 
res de tous les terns , apres avoir fecoue le joug 
de la verite, n'ont pas plus refpe&e Tautorite 
temporelle que Tautorite de Dieu. Les guerres 
civiles, les revoltes ont toujours marche a la fuite 
des herefies & des- fchifmes. Et s'il arrive que 
dans un Etat tolerant, on y jouit de la paix, cette 
tranquillite n'eft qu'apparente; a la premiere occa- 
flon elle fe dement ; le germe des diffentions & 
des revokes exifte , quoiqu'il ne fe developpe 
pas toujours. L'unique moyen de maintenir la 
paix & la concorde , c'eft la fubordination a l'au- 
torite , puifqu'il n'eft point de fociete fans unite , 
point d'unite fans fubordination , point de fubor- 
dination fans autorite. * 

II y a plus y la tolerance eft mille fois plus 
cruelle dans fes effets que le fanatifme. Void 
ce que penfoit de la tolerance philofophique un 
des Patriarches meme de la Philofophie. Le fana- 
tifme , dit Roujfeau (Emile, liv. j), quoique 
fanguinaire & cruel, eft pourtant une paflion 
grande & forte, qui eleve le cceur de rhomme* 
qui lui fait meprifer la mort , qui lui donne un 
reflbrt prodigieux, & qu'il ne faut que mieux 
dinger, pour en tirer les plus fublimes vertus; 
au lieu que l'irriligion , & en general Tefprit rai- 
fbnneur & philofophique , attache a la vie effe- 
xpinee , avilit les ames , concentre toutes les paf- 

Cons dans l'abjedion du moi humain Ainfi 

le fanatifme, quoique plus funefte dans fes effets 
immediats , que ce quon appelU aujourcChui Vefprit 

IT ••• 
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fhihfophique , Teft beaucoup moins dans fes con* 
fequences. D'ailleurs il eft aife d'etaler dc belles 
xnaximes dans les livres ; refte a favoir C la Phi- 
Jofophie , a fon aife & fur le trone , comman- 
deroit bien a la gloire, a l'interet , a Tanibition » 
aux petites paffions de l'honneur , & (i elle pra- 
tiqueroit cette humanite ii douce qu'elle nous 
vante la plume a la main. Avec les principes de 
la plus belle philofophie , on ne peut faire aucun 

. bien que la Religion ne le fafTe encore mieux ; 
& la Religion en fait beaucoup que la Philofo- 
phie ne fauroic faire. Que nos petits orateurs , bas 
valets des heros du parti, ceflent done d*ou- 
trager la Religion & la raifon par leurs ind£cens 
farcafmes ; que leurs maitres , faux apotres de 
Fhumanite , encore plus faux politiques , pofent 
tant qu'il leur plaira pour maxime la tolerance, 
pendant qu ils font les premiers a la violer, ils 
parleront ; mais la fageflfe du gouvernement fou- 
tiendra toujours une Religion , qui dans tous les 
tems n'a cherch£ qu'a reprimer le fanatifme fan- 
guinaire, en reuniflant tous les peuples de TOrient 
a TOccident Tous le meme empire de la paix & 
de la charite la plus pure & la plus parfaite. 

II n'eft pas etonnant que ces fublimes Philo- 
fophes blament amerement dans nos Magiftrats 
ce qu'ils louent & ce qu*ils pratiquent avec en- 
thoufiafme dans leurs ecrits & dans leur conduite. 
1°. Ils ne font pas une fede connue & unie par 
Its principes & le culte : ce font des gens ifoles , 
qui penfent feuls & qui forment feuls dans leur 
cceur une religion dont le but eft d'etablir un 
faux philofophifme fur fes debris du chriftianifme. 

. On ne les connott pas , ils n'ofent fe faire con* 
noitre, ils ne fe connpiiTent pas entr'eux; dans 
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cette obfcurite , ne point former de cabale* 
c'eft une moderation qu'ils obfervent malgre eux. 
lis fe contentent de parler beaucoup , -comme 
le Pedant de la Comedie, pour engager les au* 
tres a fe taire; ils infultent la Religion de leur 
pays s en difant qu'il faut laifler chacun tranquille 
dans la fienne. 2°. Nos Deiftes font indifferens 
pour tous les cultes ; ils s'en acquittent comme 
d'une ceremonie de bienfeance & de fociete. 
Sans etre Chretiens on les voit a l'Eglife d'un 
pas audi tranquille qu'ils iroient a la Mofquee ; 
obfervateurs en apparence de la loi naturelle , 
ils ne trouvent point de duplicite a fuivre un 
culte qu'ils meprifent, & a cacher en quelque 
forte le Dieu qu'ils adorent. Des-lors ils n'ex- 
citent point de tupiulte , car il ne peut naitre 
que de l'attachement a un culte preicrit , ou du 
refus de fe conformer a un culte etabli. La feule 
intolerance dont ils fe piquent , eft celle des gens 
de bien qui refpe&ent ou qui defer) dent la 

Religion. 

* *■ 

Ceji avec la plus grande juftice que la, 
fageffe de hotre gouvernement a toujours 
puni les impies dogmatifans. 

La. nouvelle Philofophie , efcort£e des plus 
belles fentences, des devifes les plus magnifi- 
. ques , ne pouvant jamais produire aucun bien y 
& n'enfanter que des maux fans nombre , il n'eft 
pas^tonnant que notre Gouvernement , toujours 
attentif a ce qui peut nuire a la fociete , ne 
1'ait jamais toler£e. S'il n'a pas gene la refpira- 
tion de quelques monftres qui voudroient trou- 
bler la terre , c eft qu'il fait que de fimples Pari 
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Ilculiers fans nom , fans autorite , jaloux de hut 
repos , r£duits a cacher leurs fentimens , & a 
d£mentir des ecrits qui les font rougir , ne font 
pas faits pour bouleverfer le globe. Si on mettoit 
ces doux & tranquilles deifies, ou leurs difci- 
ples y dans de grandes places , it n'y a point a 
couter que s'ils etoient confequens a leurs prin- 
cipes, ils ne fuflent les plus mechans de tous 
les hommes. Ces apotres tr£s-intolerans , d'une 
tolerance fans bornes, prechent fur les toits, fouf- 
flent le feu de la difcorde dans tous les etats, & 
prouvent 9 par leurs emportemens, que s'ils ne font . 
pas tout le mal dont ils font capables, nous n 'en 
lommes redevables ,qu'a leur impuUIance. N'eft-il 
done pas jufte de reprimer par des chatimens 
exemplaires ces hommes audacieux qui , avec 
les fureurs du fanatifme le plus violent , inful- 
tent a Fautel & au trone, en blafphemant con- 
tr'une Religion , le plus ferme appui du trone. 
Si le gibet & le feu paroifTent des chati- 
mens trop feveres, qu'on prenne des moyens 
auffi efficaces & moins effrayans , pourfaire tom- 
ber la plume de leurs mains facrileges ( i > Leurs 
maximes portent des cara&eres de folie , qu'on 

les traite comme des fous; on s'affiire des fous, 

» ■' " ■ "-- ■ ■ " ■■■' - ■ ' ' 

(r) Le moyen le plus f\lr, die an grand homme, de 
Jeur imppfer filepce , feroic de les fiure prornener far la 
snonture de Balaam , avec un ecriteau fur le dos , $ un 
valet de rExecuteur de la Haute- Juftice, charge de les 
prece'der avec un comet a bouquin , qui annonceroit leur 
gloire. Ce moyen eft d'aurant plus jufte qu'il a plus de 
TOpport avec celui que les impies empioient contre la 
Religion ; ils j'attaquent par Je ridicule 9 il faut les pu.pir 

Sar Pignominie ; ce font des charlatans prcfomptueux , 
fane faire connofrre le danger de leurs drogues , ea 
tttroupant autQur d'eux. la populace* 



^u*on les enferme , qu'on leur 6te la libertl de 
femer de nouvcaux poifons qui fermgntent tou- 
jours dans les cerveaux foibles ; car ii feroitcon- 
tradidoire de condamner au bucher ceux qu'ils 
feduifent, tandis que les auteurs de la fedu&ion 
braveroient tout , & infulteroient a tout. 

Si le Magiftrat , dit TEncyclopedie , article 
Athilfnu y peut punir ceux qui font du tort a une 
feule perfonne , il a fans doute autant de droit de 
punir ceux qui en font a une fociete. Les ridicules 
outrageans , dit /.-/. Roujfeau , les impietes grof- 
fiexes, les blafphemes contre la Religion font 
puniflables: pourquoi ? parce qu'alors on n'attaque 
pas feulement la Religion , mais ceux qui la pro- 
teflent. On les infulte , on les outrage dans leur 
culte , on marque un mepris r^voltant pour ce 
qu'ils refpedent , & par confequent pour eux. 
De tels outrages doivent etre punis par les loix , 
parce qu'ils retombent fur les hommes , & que 
les hommes ont droit de s'en reflentir. Sur ce 
principe forti de la bouche d'un homme qu'on 
ne devoit pas tolerer , ii s'en fuit que tons les 
motifs fe reuniflent pour engager les hommes en 
place a reprimer Tincredulite qui dogmatife info- 
lemment, & dontles legons perverfes finiffent par 
conduire des citoyens a Teckafaud. Cell ce qu'on 
a vu a Abbeville en 1766. Leurs ecrits funeftes 
couvrent d'une honte durable & de chagrins ter- 
ribles des families refpedables. Voila a quoi abou- 
tit tout le perfiffiage philofophique , a jeter le 
peuple dans une corruption effroyable , a eteindre 
tout fentiment dans les efprits & les cceurs des 
jeunes gens de Tun & de Tautre fexe , a tout nier , 
a douter de tout, ou a n'enfanter que des chi- 
meres monftrueufes. Ceft aux Puiflances Chre- 



tiennes 2 faire de fericufes reflexions fur fe mat 
que peuvent caufer dans leurs Etats ces peftes 
publiques. II eft deleur interet de ne jamais dormer 
a ces Ecrivains furtifs la liberte funefte de publier 
leurs impietes & leurs blafphemes. Car fi une 
fois its etoient afTez forts , ils fecoueroient bientot 
le joug qui leur eft a charge. Au refte que ces 
proneurs eternels de la liberte de penfer r annon- 
cent leurs fyftemes , comme autant de chef-, 
d'eeuvres , ils ne feduiront pas la piete de notre 
augufte M onarque , & les veritables gens de gout 
qui marchent fur les traces d'un fi bon modele. 



Fin de la feconde Panic. 
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'incredulity que Ton decore du noflt 
faftueux de Philofophie , eft de nouvelle date* 
Depuis les commencemens de l'Eglife jufqu'a nos 
jours, les differentes (e&es avoient attaque tous 
les myfteres de la Religion Chretienne ; mais riea 
n'avoit pu effacer le refpeft profond du. aux 
Oracles d'un Dieu incarne. Les difputes loin de 
detruire ce refpeft , fembloient le prouver , un 
des principaux motifs des guerres fanglantes des 
Huffites (i) , etoit la Communion fous les deux 



( i ) H£rltiques du quinzieme fiecle , fe&ateors de Jean 
Hhs , ou Jean de Huff.net , ainfi no mm 6 , felon la courume 
de ces terns -la , dune ville ou d'un village de Bohime 9 
done il 6coit originaire. II fit fes Itudes dans l'Univerfit6 
de Prague , y prit le degrc de Maitre-£s-Arts , devint 
Doyen de la Faculty de Thcologie , & fut fait Redeur 
4e rUniver(ic6. En 1 401 , il commenca a dlbirer la 
Doftrinede /Pic/*/ dans fes Sertnops, Scs errearsprin^. 



fcfpeces. Ce fanatifme prouvoit au moins leur 
attachement a la Foi Cnr£tienne, puifqu'un feu! 4 

foint excita dc fi grands ravages. La nouvelTe 
hilofophie n'a commence qu'au feizieme fiecle: 
le Sociniani/me lui a applani les voies. On auroit 
cu d'abord horreur aun Philofophe qui auroit 
ofer nier J ejus - Chriji. Socin , fans le nier , fans 

{>aroitre abroger les myfteres , enlevoit cependant 
a clef de la Religion , en renouvellant avec 
Xjirianifme une foule d'autres erreurs. 11 etoit 
Evident que la Religion qu'il changeoit en Phi- 
lofophie , alloit bient6t aboutir a une pretendue 
Religion naturelle ; & par un nouveau pr ogres 
inf(f parable de Terreur , ce Deijme etant fans prin- 
ciple , devoit neceflairement degenerer en fe&e 
philofophique. De la le vrai Diifme , enfuite le 
* Matirialifme , enfuite VAtheifme , puis le Pyrrho- 
nijhte 9 Snalement YEgotfme & le Kiennifme. Voila 
le berceau des monftrueux fyftemes de la Philo- 
fophie moderne , dont l'objet eft d'etablir fur les 
mines du Chriftianifme les reveries & les abfur- 

cipales , *c celles de la fecle , regardenc i°» le Pape dont 
ils attaquent laprimaut^ \ i°. I' Eg life qu'ils compofent des 
feuls iSus , ou predeitinc's ; 3 . la Communion fous les 
deux efpeces , qu'ils regardenc com me ne'eeflaire au fake. 
Jean Has fat condamne dan? le Concile g£ne>al de 
Conftance en 141 f , ou n'ayant pas voulu abjurer feserreurs , 
il fat livre au bras Kculier , & briile vif par Sentence da 
luge laic. Jerome de Prague , un de fes plus zeles difciples > 
eut le mime fort en 1416, par la condamnation du 
m&me Concile, & la Sentence des Juges laics. Apres. 
la mort de Jeai Has > Zifca , Cbambellan de Winceflas > 
& fedateur «paftionnc de la dodrine des- Huffices , cou- 
rut la campagne, piila les Monafteres , setnjfara des 
richefles de plufieurs Eglifes , a la cete d'une troupe do 
bandies fcde foldats qui le rcgarderent cqmme leux cbef« 
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elites des faux fages de Rome & KAMnts* Pouf 
reuffir dans ce projet infenfe , il eft bon de favoit 
que vers I e milieu de notre fiecle on a vu s'elever 
une fe&e ^TEcrivains forcenes qui fe donnerent 
le nom de .Philofophes. Les fots les admirerent 9 
parce qu'ils s'admiroient reciproquement. Hon- 
teux de leur obfeurite , ils mirent tout en ceuvre 
pour en fortir. Ils declarerent la guerre a la raifon, 
aux loix & aux moeurs. Ils furent promptement 
celebres, mais leurs fucces ne furent pas de Ion- 
gue duree. Cet inftind irrefiftible-qui nous montre 
la verite, lors meme que nous ne fommes plus 
capables de la fuivre , parloit a tous les cefcurs. 
Par-tout on plaida la caufe de la Religion. Heu- 
reufement fes triftes detra&eurs n'etoierit ni 
amufans , ni raifonnables. Syftematiques fans 
invention , Philofophes fans logique , ils eurent^ 
cependant des difcjples qui embftfferent leurs 
opinions fans les comprendre. On les crut des 
genies. Enivres de ce petit fucc&s, ils fe decla- 
rerent des hommes univerfels ; ils firent des 
Romans qui fervirent de papillottes dans les bou- 
doirs 9 ils firent des Comedies qui tomberent & 
qui forcerent a bailler. On en fit une contr'eux 
qui reuffit & fit rire (I). Le Parkment les fletrit , 



(O On ne (era pas fache* de voir ici le portrait que 
fait des Philo r ophes FAuteur de la Com6die de VHommt 
dangertux , il les pe ; nt comme des fophiftes infolens , 
qui , tiers de leur raifon , 

Se croyant appellls a reformer la cerre , 
A tous les prljugls ont declare' la guerre^ 
Paries pldans obfeurs qui pen feat a la fbis 
JEclairec l'uniters , & reenter les Roto : 



C i;8 ) m 

h Sorbonne les refuta , la Police les menaga. Urt 
original nourri dans cette fede , & qui d abord 
s 9 en faifoithonneur , plus hardi que les autres , pu- 
blia une foule de paradoxes avec un orgueil effrene 
& une eloquence vive. Pour mieux reuffir dang 
le projet de s'elever au-defliis de fes confreres , 
il les decria comme des empoifonneurs , decla- 
ma contre les Theatres & les autres plaifirs qu'ils 
cuhivoient. Aufli-tot le Sanhedrin philofophique 
jura fa perte. Jean-Jacques , peu effraye de leurs 
menaces , publia fon Entile > compilation monf- 
trueufe de tout ce que les anti-Chretiens avoient 
debite avant lui. Ce livre fut condamne au feu 
par un Arret du Parlement. Ceft alors qu'il s'ap* 
per9ut de ce qu'il avdit a craindre de la median- 
cete de fes rivaux. Voltaire 9 patriarche de la ca* 
bale , donna le fignal par des plaifanteries , ou fon 
cara&ere jaldUx & mechant^dominoit plus que 
Tefprit. Pour que fa vengeance eut un effet plus 
dangereux , il fe joignit a fes perfecuteurs de 
Geneve , & travailla fourdement a faire chaffer 



Fanatiques d'orguril , dont la folic manie 
Eft de fe croire un droit exclufif au glnie : 
Flatteurs » en afiichant le mtf pris des grandeurs > 
De tout ce qu'on revere audacious frondeurs; 
Fleins de crldulite* pour des fairs ridicules , 
Ft fur tout autre objet fottement incrldules; 
Fcnfant que rien n'lchappe a leurs yeux plnltrans, 
Prechant la tolerance, & tris - intoleVans , 
Qui , fur un tribunal e'rige' par eux- mrmes, 
Jugent tous les talens en arbitres fuprexnes; 
De quiconque les brave * ardens perfecuteurs » 
Enfin du monde enrier s'arrogeant les hooimages. 
Pour avoir uitirpe* la qualite* de faget . 



Rovjfeau de fa Patrie : ce qui arriva effe&ivement; 
Le Genevois informe de ces procedes philofo- 
phiques, fe plaignit de fes compatriotes , qui, 
ay-tnt permis Timpreffion de la Puce le 9 8c d'une 
foule cTautres rapfodies licentieufes , etoient fi 
intolerans pour Tauteur d'Emue moins coupable. 
II decria Voltaire a fon tour: audi tot tous les 
Polichinelles de la Philofophie , s'efcrimant fous 
les drapeaux de leur chef, fe joignirent a Uii , 
pour fouiller dans la vie de Roujfeau , & y trouver 
des opprobres connus ou fecrets qu'ils publierent 
dans leurs brochures. Telle eft en abrege Thif- 
toire de ces genies univerfels, fages & vertueux, 
dont les ecrits font autant d'attentats a la Reli- 
gion , aux mceurs & au bonheur de TEtat. Tra- 
vaillons a detruire tout Pattirail de cette faufle 
eloquence 1 , ces preftiges du bel-efprit, cette 
emphafe, cet enthoufiafme fa&ice dont les impies 
ont eflaye de parer leur philofophie : montrons 
que leurs raifonnemens choquent le bon - fens ; 
decouvrons les fources empoifonnees d'ou decou- 
le ce torrent d'abfurdit£s qui femble inonder 
la terre, & ruiner fourdement les fondemens de 
la Religion Chretienne : faifons voir la mauvaife 
foi , Tignorance , le fanatifme , & la depravation . 
de ces hommes a paradoxes , qui voudroient faire 
pafler leur humeur pour du genie, leur mifan- 
thropie pour une religion. Semblables a ces an- 
ciensimpofteurs , qui, pour cacher leur ignorance, 
enveloppoient leurs oracles fous des paroles enig- 
matiques. Ces charlatans mal-adroits cherchent a 
tromper le public par leur impudence (i). 

( i) Un homme d'efprit a compote cette ingeVreufe 
alicgorie far les Philofophes, Vers le quarante-huitiemt 
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Premier principe de Tlncr^dulit^. 

L* OrgueiL 

Rienn'eft plus capable de produire l'incredulitd 
que lorgueil , parce qu il infpire a Thomme ufl 
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degre de latitude feptentrionale , ou a dexouverr nouvel* 
lement unc nation de fauvages plus feroces & plus re- 
doutables que les Caraibes ne l'ont jamais cte. On les 
appelle Cacouacs [ mot grec qui fignifie mechant ] ; ils ne 
portent ni fliches , ni niaflues , leurs cheveux font ranges 
avec art; leors vice mens brillans d'or, d'argene & de 
mille couleurs , les rendenr femblables aux fleurs les plus 
Iclatanres, ou aux bifeaux les plus richement panaches; 
ils femblent n'avoir d'autre Coin que*de fe parer, de fe 
parfumer & de plaire. En les voyant, on fent un penchant 
fecret qui vous attire vers eux. Les graces dont ils vous 
comblent font le dernier piege qu'ils emploient. Toutes 
leurs armes confident dans un venin cache' fous leur 
langue. A chaque parole qu'ils prononcent , mime da 
con le plus doux & le plus riant ,ce venin coule, s'lcbappe 
& fe rdpand au loin. Par le fecours de la magie qu'ils 
cnltivent (bigneufement , ils ont Tart de le lancer a quel- 
que di fiance que ce (bit. Comme ils ne font pas moins 
laches que mechans , ils n'attaquent en face que ceux 
dont ils croient n'avoir rien a craindre ; le plus fouvent 
ils lancent leur poifon par derriere. Parmi les malheu- 
reux qui en font atreints , il y en a qui periflent fubitement, 
d'autres confervent la vie ; mais leurs plaie* font incura- 
bles & ne fe referment jamais , tout 1'art de la Mldecine 
re peut rien xontr'elles* D'ailleurs on les prend (buvenc 
pour itre naturelles ; ceux qui en font frappls deviennenc 
<*es objets d'horreur , de mlpris , & \e plus fouvent d'une 
derifion qui n'eft pas moins cruelle. Tout le monde 
les fuir , leurs metlleurs amis refufent de les connoitre & 
deprendreleur defenfe. Les Cacouacs ne refpe&ent aucune 
liaifon iefoci&e , de parentc* , d'amitie* , ni mime d'amour* 
lis t^eot tous les hommes avec la xncme perfidie ; on 

attachertient 
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fttt&cnemeflt prdfomptueux a fes propres ideeS 
qui le portent a tout foumettre a fon opinion. Si 

temarque feulement en eux un plaifir plus vif a re'pandrt 
leur poifon fur ceux dont ils one Iprouvl l'amitiif ou les 
bienfaits. En ce cas ils one pourtanc loin de FarTaifonner da 
foe de quelques ifleurs, car malgrl leur cruauze, ils no 
perdent jamais de vue 1'enVie de plaire , d'amufer 8c de 
flduire. Ils paroiuene d'abord les plus fociables de tour 
les hommes ; ils les recherchenc dc veulent en fctre recher- 
cb£s. Mais tout ce qu'ils fen font n'eft que dans ledetfeir* 
d'exercerleur rrie'ehancete, quine peut avoir aucune prife 
fur ceux qui ont le bonheur de n'6tre pas connus d'eux. 
Plus vous les voyez affe&er de graces, de gaietl , de 
Vivacitl , plus vous devez vous en dcHer. C'eft ordinaire- 
ment la I'inftant qu'ils choififfent pour darder leur venin* 
Vous vous livrel ^l'en jouement qu'ils vous infpirent,& 
vous £tes tout &rmn£s de I'abondance du poifon qui s'eft 
infiriue* dans vos oretlles , 8c qui vous a portc* a la t£te les 
idces les plus finiftres & les plus cruelles; Malheur a 
ceux qui fe plaifent a les voir& a les entendre! quel- 
ques precautions qu'ils prennent , quelques p rote ft at ions 
que les Cacouacs leur faflent de les ^pargner , ils n'ont 
pas plut&t le dos tourne* qu'ils cprbuvent leur rage, Cepen- 
dant ces barbares , tout barbares qu'ils font, fe crai- 
gnent mutuelltment , & ne s'attaquent guere entr'eux ; 
taais quand ils rencontrent quelqii'un qui h'eft pas initirf 
dans les myfteres deleur magie, ils It pourfuivent impi- 
toyablernent. Du refte , parce qu'ils d&eftent toute ver- 
tu , ils n'en admettent aucune fur la terre , & affec*tent d6 
croire tdus les hommes pervers ; il fuffit d'hrfc modefte 9 
iionnftte , bienfaifant , pour fctre en butte a leurs trait*. On 
exhorte ceux qui voyagerontvers cettecontrlea fe munir 
de bonnes armes offenfives. On a obferv6 que ces fau- 
rages les craignent beaucoup. A leur fimple Vue , ilt 
icefTent de fire , & defaire rire , ce qui eft un fignfe aifurc* 
qu'ils font forces de retenirleur venin. II refluealbrs fur 
eux , irifcme avec tarit de violence qu'ils pcVirbient bient6c 
S'ils ne s'e'ehappoient prornptement pour aller cherchet 
des objets fur lefqueU ils puiflent le degdrger ; e'eft 12 
leur unique occupation. On les voit courir ca & li , 9c 
jrAder fans cede dans cette vue. Les hpmraes les plus bar- 
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quilegarent 

?longent dans lesillufions les plus bizarres. Maisle 
hilofophe orgueilleux ne veut point de maitre ; 
incapable de renoncer a la liberty de penfer a fon 
gre , il porte cette faftueufe licence jufques dans 
le fanfiuaire de la Religion : abime le plus impe- 
netrable de tousles abimes. Le Chriftianifme dont 

lyfteres 
la faga- 
penetrer , font 
des barrieres qui offenfent les pretentions de Tor* 
gueilleux incredule* Nepouvantles com prendre, 
il prend le parti de les rejeter /fie les decrier i 
ce parti eft court & commode , mais il n'eft ni 
fage,ni raifonnable; car un homme vraiment 
fage , reconnoitroit que le refpeft du a TEtre-Su- 
prcme 9 exige que Ton croye les verites les plus 
mcroyables en apparence , dhs qu'elles font ton- 



(ares qae Ton ait decouvero jafqu'ici ne font point fans 
quelques qualitcs morales. II n'en eft pas de mcme des 
Cacouacs ; toute leur fubftance n'eft que venin & corrup- 
tion , la fource en eft intariflable & coule toujours. Ce 
font peut-ctre les feuls ceres dans la nature qui failent le 
mal nrccifeanent pour le plaifir de faire du mal. On a des 
avis fiiis que quelques-uns de ces monftres fontvenusen 
Europe ; ils fe font appliques & contre faire le ton de Is 
bonne compagnie pour s'y introdoire & s'y mieux cacher; 
on les rencontre dans les cercles les plus agr£ablcs. lis 
recherchent particulilremem la focietc des femmes * qu'ils 
affe&em d'aimer ; mais e'eft contr'elles qu'ils exhaienc 
leur venin de preference. II feroit difficile de fixer de* 
indices certains pour les reconnoitre : on confeille feulen 
tnent de fe defierdes gens qui plaifantent fur tout t on4& 
couvre tit ou tard que ce font des Caauaa* . : 



itfefcS fur fon tcmoignage infaillible t un homme 
fage s'interdiroit alors la liberte de prononcec 
fur des objets fuperieurs a fes lumieres ; il bor- 
neroit fes rechefches a examinpr fi Dieu a v£ri- 
tablement parle, & fi lesjhotifs de credibility qui 
inanifefte fon temoignage > ont aflez de force 
pour mettre la revelation a Tabri de tout foup- 
£on d'impoftuf e ; or un tel proced6 n*eft pas du 
goiit delorgueilleux incredule. Jalouxde la liberty 
de fes p£nfees > il pretend qu'il n*a cette faculty 
que pour fe diriger dans tous fes jugemens : qu'il 
eft abfurde qu'on lui propofe des verites a croire , 
fans lui avoir donne des lumieres fuffifantes pout 
les comprendre ; ce raifonnement eft encore l'ou* 
vrage de la prefomption , & ne peut etre di&£ pat 
une faitie philofopnie. Car Tincredule croit dans 
Tordre de la nature , des verites fans nombre qu*il 
ne con^oit pas. L'union de Fame avec le corps f 
les operations phy fiques de fes organes 9 les caufe* 
& les refforts qui maintiennent Tordre dans l*Uni- 
vers, ne font-ce pas autant d'enigmes qui fa 
derobent a la profondeur de fes etudes & si Topi* 
niatretg de (es recherches ? Et pourquoi dan* 
1'ordre de la Religion , bien fuperieur 4 celui de 
la nature , faudra-t-il que tous les objets foient 
decides faux ou abfurdes > des qu'il ne peut les 
comprend|f ? O Philofophe ! quelle ignorance 
eft la v&tre> & qu*il feroit aife de vous confondre f 
II 3 foible & pr dfotnptueux , vous ne craignefc de 
vous inftruire ! Quoi! vous vous pefdefc dans 
1'examen des moindres parties de ce vafte Universe 
& vous voulez mefurer avec hardiefle les immenfei 
profondeurs dun £tre fans borne* I votre auda-* 
cieux orgueil ne merite-t-il pas d^trri confondu ? 
4k la majefte de Dieu outrag£e ne fe doit-elle pal 
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$ elle-m6me cette vengeance , en vous livrant 
a vos propres tenebres ? 

Second principe de rincr&luUt£. 

L'envie dc fe dijiingaer. 

Le fecond principe n'eft qu'une branche du 
premier, c'eft l'envie de fe diftinguer & de 
s'etablir une reputation par rincredulite. Une en- 
vie ridicule de fe faire un nom dans le monde 
par la fingularite de fcs fentimens , eft Tecueil 
ordinaire contre lequel viennent fe brifer les Lit- 
terateurs modernes* La vanit£ eft une epidemie 
qui les attaque , ils fe feduifcnt eux-memes , 

!) enfant etre quelque chofe , pendant qu'ils ne 
bnt rien. L'homme plein de lui-meme , neconndit 
point de frein dans les frillies de genie : l'Ecriture 
le compare au petit de Pane fauvage , qui fe 
croit ne libre (1). L'abus du favoir , dit /.-/. Roitf- 
Jfiau , produit rincredulite : tout favant dedaigne 
le fentiment vulgaire 9 chacun veut en avoir un 
Sl foi. ~ L'orgueilleufe philofophie mene a l'efprit- 
fort, & Tefprit-fort , aprfes s etre Schauffc Tima- 
gination de paradoxes & d'idees fingulieres, 
preche fa dodrine , pour acquerir de la gloire 
& faire du bruit. Dans cette vue, a^s chofes 
quelquefois bonnes , ils en melent de tres-mau- 
vaifes ; mais nouvelles pour les ignorans ; & 
par cela meme , plus propres a infpirer de la 
curiofit£ & de Pempreflement pour leurs ecrits. 
Ceft ainfi que les incredules ,avec leurs fyftemes 

C i ) Vir vanus in fuperbiam erigitur , & quafi pttllutti 
onagri, fe liberum natum putat. Job. 11. 



toujour s accompagn£s du faftueux £talage d'une 
vaine erudition & de plaifanteries de bas- aloi, 
amufent les fots, & fatisfont leur orgueilleufe 
manie. Souvent its fecontredifent, jufqu au point 
qu'on peut leur dire ; ouvous vous trompiei autre- 
fois 9 ou vous me trompt[ aujourcthui. lis s'em- 
barraflent peu des reflexions que tout homme 
fenfe peut faire , ils n'ont rien a rifquer du cote 
de rhonneur , il eft invulnerable a force de blef- 
fures : ils font certains d'avoir des dloges , ce 
font des charlatans; ils vendent leurs drogues 
fouvent plufieurs fbis , peu leur importe par 
quel moyen 5 quetquefois ils -font femblant de 
fe combattre mutucllement , autre rufe aflez 
femblable aux farceurs des boulevards , qui ne 
pouvant fixer la populace autourde leurs trettaux, 
feignent de fe prendre au collet, pour attirer 
les paflans. Homines bien miferables & eceryeles % 
( dit Montagne ) , qui t&cheni £hre pires qiiils 
ne peuvenu Qu'il feroit aife de reformer toutes 
ees tctes ! fi ..... .* 

Les efprits-forts , dit le Chevalier $A re , 
font comme des gens ivres , qui veulent tou- 
jours feire boire ceux qui font de fang-froid : 
ils eherchent a infpirer leur pretendue force 
aux efprks foibles* Mais rhomme bien ne , qui 
n'a pas depouilH toute honte, penfera tou- 
jours qu'il eft du devoir d'un citoyen de ref- 
peder la Religion de fes peres & de fa patrie y 
il ne pourra jamais fouffrir que de miferables 
petits-maitres en faiTent un fujet de plaifanterie. 
Quant a ceux qui ont viole depuis long terns 
l'honn&ete publique, ils peuvent fe permettre 
tout ce quils voudront ; on n'a plus rien a dire* 
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a un homme qui nous infultc dd fa loge ou fet 
infamies Tont confine. 

Troifieme principe de flncr^dulitd. 

« 

Le dereglement des mceurs. 

s 

Quand les Apptogiftes de la Religion difent que 
Tincredulitevient de la corruption du cceur , qui 
defire que la Religion foit fauffe , la cabale phi- 
lofophique crie aufli-tot a Hnjuftice. Mais les 
chefs favent bien que ce n'en eft pas une. lis 
connoiflent mieux que perfonne leurs profelytes, 
ils rougiflent fouvent de leurs conquetes x dans 
le roeme homme ils feduifent un Tot , & rompent 
les chaines d'un fcelerat. 11 ne faut done pas s'y 
laiffef tromper ; ce n'eft pas en hommes entetes 
de leurs opinions , ni jaloux de leurs pretendues 
lumieres , que ces impies declarent la guerre 
k la Religion ; ils confultent Tin teret de leurs 
paffions , qui trouvant dans la morale gvangelique, 
une contrainte trop dure & trop fevere, fe 
forgent de nouveaux principes > & des doutes 
volontaires , pour s'aftranchir d'un jtoug fi in- 
fupportable. Qui , e'eft Pinteret de leurs paf- 
fions qui leur fait defirer qu'il n'y ait point 
de Dieu , ni punition pour le crime , ni rlcom- 
penfe pour la vertu. Cette v£rit6 a pour 
temoignage la confeience de tous les incredules : 
U n'ep eft pas un feul , s'il eft de bonne foi , 
qui n'avoue que fon incr^dulite doit fon commen- 
cement & fon progrfcs & tel vice dominant dans 
fon cceur; il nen eft pas un qui ne puiflfe dire, 
jt fuis incredule , rnais f ai interet de Tetre » je 
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fouhaite Petre dc plus en plus, faimc a trouv« 
des partifans & des raifons qui me confirment 
dans mon incredulity : celles qui la combattent 
me rdvoltent , & me caufent une peine fecrete , 
parce qu'elles me paroiflent vidoneufes ; j'ivite. 
<Ty penfer , Sc en matiere de Religion je m'oc- 
cupe plus volontiers des obje&ions que des 
preuves : je devore ks livres qui blafphement 
contrelle , les romans qui la ridiculifent. N'eft- 
ce done point mon interet qui me rend incre- 
dule f Je devrois craindre les illufioos de rtion 
coeur, quand mime la Religion me paroitroit 
cvidemment faufle. Mais je fuis bien eloign^ de 
cette evidence : malgre moi , le Chriftianifme a 
des apparences de verite; e'eft done mon coeur 
qui a telle foiblefle , qui decide , c'eft-l-diro 
que je joins aux difpofitions les plus criminelles 
Timpudence la plus grofliere. 

On peut dire hardiment que toute irr^ligion 
prend la fource dans les vices du coeur, A quelle 
autre chofe en effet peut-on attribuer le dlbor- 
dement epouvantable du torrent de l'impiet£ 
qui emporte tout ? il eft vifible vqu'il gagne a vue 
d'ceil , & qu'il penetre par-tout. Jlien n'eft plus 
effrayant que Kavidite 9 Teffronterie avec laquelle 
dans toutes fortes de profeffions, d ages ,& me me 
de fexe 9 on embratfe aujourd'hui ces miferables 
fyftemes, qui, quoique different, vont tousau 
meme but. On te livre avec fureur a la lefture 
d'ecrits ou le libertinage le plus groffier , deguife 
fous le beau nom de philofophie, affe&e de 
braver & de eorrompre les moeurs* Qui auroit 
jamais cru voir des femmelettes nees pour la 
quenouille, a qui unbabilhardi & peu mefure, 
tient lieu de merite, de jeunes etourdis, laplupart 
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decries par tears forfaits ; un tas de pe tits genie** 
UvaUtailU meme , fe liguer , & declamer contre 
h Religion ? Dou peut done venir une. frenifie 
fx commune , finon du dereglement des mceursf 
Ce n'eft pas que le Chriftianifme ne foit pas rai- 
fonnable, ce neft ni la fublimite de fes dogmes , 
ni la profondeur de fes myfteres qui indifpofent 
qontr'elle , e'eft parce qu'elle nelaiffe aattendre 
aux amateurs du monde & de la concupifcence 
qui y regne /que des chatimens eternels. Voili 
precifement ce qui fait defirer que ces dogmes 
ne foient pas veritables, Vivre fans gene pour 
le prefent , fans crainte pour l'avenir , c eft ce 
que demande un cceur gate : ne cherchons point 
d'autre caufe de rincredulite. L'interdit que la 
Religion prononce contre les plaifirs , met trop a 
Vetroit , on veut etre plus N au large. Or quand le 
cceur a interct de (aire pafter la corruption dans 
Vefprit y il ne reuffit que trop a lui faire croire 
ce qu'il a interct de fe perfuader , & a trouver 
dans 1'indifFerence des Religions , dans VAthtifnu 
zneme, la funefte tranquillity qu'il cherche, & 
dont il ne jouit pas. C'eft donC avee raifon qu on 
peut reprocher aux incredules, que par leurs 
txemples, leurs infinuations., & leurs ecrits feduc- 
teurs femes de quelques bluettes d'eloquence* 
lis font parvenus a former tant de libertins Sc 
4'hommes abrutis, dont lapeau contient a peine 
fes execs, Ce n'eft done pas trop dire , que d'ap- 
peller cette fc&e philofophique une faeutte 
<fenrages qui voudroit devorer le frein qui la 
TCtient, & de forcer ces egoiftes voluptueux 
4 gemir fur la trifle & affreufe revolution que 
leurs maximes ont operee dans les moeurs : tant 

4s ttvrcs QbfQwss c^i portcqt & portccoat W 



poifon du libertinage dans les Ctturs dc ceu< 
qui naitront aprcs nous , l'innocence alteuee dans 
tous les ctats ,1c fouffle brulant de la volupte qui 
defleche les araes , & force la vertu jufques dans 
fes retranchemens les plus facres. Siecle de com- 
plots abominables > inconnus aux ages qui nous 
ont precedes , ne font-ce pas la les fruits de ta 
philofophie ? Et fi nous ne c6nnoiffions pas ie 
cccur humain , ne croirions-nous pas voir appro- 
cher la fin du monde , par l'extin&ion de la foi ? 
Mais nous avons la confolation de voir que Dieu 
a encore un certain nombre de fideles adorateurs : 
nous voyons meme que plufieurs de ceux qui 
avoient etc feduits par la le&ure & la frequen- 
tation des Fhilofophes modernes 9 fe detachent 
d'eux , & reviennent a la Religion 9 comme le 
prodigue revint a la maifon de fon pere. Ceil 
qu*a l'ecole de la philofophie, on devient comme 
le prodigue dans les pays Strangers , pauvre , 
nud , aflame , ifolc de tout le monde : jc'eft-a- 
dire 'que Tame y perd fes anciennes connoif- 
fances, les reflexions confolantes qu'elle tenoit 
des faints livres, de la participation aux myfteres 
de l'Eglife , pour ne trouver qu'un vain pyrrho-j 
nifme, un doute univerfel , & rien de plus (0* 

( i ) Un homme connu par fon incredulity , d'ailleuis 
d'an cara&ere aiTez doax , difputoit un jour fur la Reli- 
gion avcc aigreur & emportement. Monfieur\ hii die Ton 
antagonifte en le quittant, vous m'ave^ ejfrayi au com-* 
mencement de'notre convex [ado n : au fang*froid dont vous, 
parlic^, jc vous croyois convaincu$ mais le ton que vous 
&ve{ pris enfuite m'a rajJurL Peut-itrc voudrie^vous ne 
point croire y cefl une dijpofition bien f&chcuje ; mais enfin 
vous croye^ encore , du mqins vous netes pas aile plus loin 
que le doute* Courage y Monfieur, courage , votre etat n'eft. 
fan dtfefpiri* Vous aveifenti la force 4c mes prcuycs % fr» 



Encore fi l'incr£dulit£ formoit uti corps de doc- 
trine ! nais les plus confommes dans la connoif- 
fance des maximes modernes , conviennent 
generalement quelle n'eft ni unt Religion ni 
*m fyfteme philofophique en ordre de gouver- 
nement. Quelle ell - elle done cette incredu- 
lity ? Elle n'eft rien , pour mieux dire , e'eft 
J'an&ntifTement de tout : elle ne marche pas, 
die tatonne; elle n'enfeigne pas, elle embarraffe : 
die n'agit pas, elle attend. La Religion etablit 
quelque chofe , die recueille , elle eclaire : Tin* 
crldulitl obfeurcit & dltruit tout, comme tm 
snonftre dlmoliroit les villas 9 arracheroit les 
arbres , tariroit les fontaines , tfclipferoit les 
aftres. Elle n'eft done que l'effet de la rage 
d'une fa&ion obfeure , qui ne fe rlpand que par 
le vice & la deftru&ion. 

Quatrieme principe de llncrddulitd. 

UIgnorance & le Fanatifme. 

Taxer dlgnorance & de fanatifme des hommes 
qui fe regardent comme les premiers genies de la 
tyre,accufer de foiblefle d'efprit des hommes qui 
prennent le tifre d'efprits- forts , convaincre de 
fuperftition des hommes qui fe vantent de la 
dltruire. Cette idee humiliantc pour les incre- 
dules les fera fans doute crier au paradoxe ? Mais 
rien n'eft plus facile a prouver aux efprits meme 
les plus r&recis. Demandons premierement & ces 
hommes celebres , fi ce qu'ils annoncent dans 

U foibUJft dtvos dtffiaiUls ; votn cohre me Va dit. Ceftct 
que ptuvtnt/es paj/ignsfur un k$mme fuptrbt if vduptueux. 
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leurs fyftemes comme des v6rk4s certaiftes , list 
one pour les croire un feul degrl de vraifem- 
blance & de probability ? Par exempte, quelle 
certitude ont les incredules, que le monde eft 
Touvrage du hafard, rhomme le jouet d'une 
deftinee aveugle & fa tale, que tout eft egal dans 
Pautre vie , pour, le jufte & l'injufte , &c. Oii 
font les autontes, les preuves deces abfurdites? 
car fi Dieu a crti le monde fans raifon & fans 
deffein , il efl: capricieux & bizarre : s'il l'a cree 
pour nous rendre malheureux , il eft cruel : s*it 
l'a cree pour nous rendre heureux , il eft im- 
puiffant , puifque nous ne le fommes pas : s'il 
traite egalement le vice & la vertu, il eft in jufte. 
Voila un abime de contradictions audi re volt ant 
pour Tefprit que pour lecceur; voila, dis le 
premier pas , un Dieu environne lui feul de plus 
d'obfcuritls que toutes les divinites de la mytho- 
logie. 

Demandons encore a finer Idule', qui fe vante 
d'etre a lui-meme fon dodeur & Ton maitre, 
s'il eft bien certain d'etre 1'inventeur de cette 
philofophie; s'il eft meme en 6tat de connoitre 
& de juger fur le choix d'une Religion, & fur* 
tout pour en rejeter une aufli-bien fondle* que 
le Cnriftianifme , appuyee fur une tradition de 
dix-huit fiecles ? Annoncee depuislanaiflance du 
monde, etablie par tant de miracles, feel lee du fang 
de tant de Martyrs, & qui a cependant Ichappl 
au glaive des tyrans. Or je foutiens qu'uneReli-* 
gion qui renferme tant de caradercs de \6rit6 , a 
au moins droit a des egards , je foutiens que 1'incre* 
dule doit la refpeder meme en la quittant. Je dis 
plus , qu'il ne peut la quitter fans renoncer i 
la plus faine raifon , e'eft-a-dire qu'il ne peut h 



'quitter qu'apres avoir murement examine lei 
monumens authentiques qui depofent en fa 
faveur, qu'apr&s avoir compare dans un exa- 
men ferieux les raifons qui la combattent , & 
les raifons qui la prouvent. Car pour combat- 
tre ces grandes verites , qui tiennent a une foule 
de connoiflances qui demandent ou fuppofent 
des meditations reflechies , il faut du terns & un 
favoir profond. Or , jeune etourdi , qui rampiez 
hier dans la pouffiere des clafles, qui n'avez eu 
d'autre ecole qu'un attelier , une boutique ; com- 
ment vous eft venue tout-a-coup cette lumiere, 
pour juger des questions les plus epineufes (i)?_ 
ou vous avez etudic les preuves de la Religion , 
ou vous ne les avez pas etudiees. Si vous les aver 
£tudiees , il faut que vous foyer bien ftupide ou 
bien ignorant, pour n'en avoir pas fenti la force; 
fi vous ne les avez pas 6tudi6es , il faut que vous 
foyez bien hardi & bien infenfel , pour prendre 
votre parti fans cohnoiflance de eaufe, fur une 
matiereou l'erreur a de fi terribles confluences! 
Vous dites que vous avez bien examine , & 
que vous favez bien a quoi vous en tenir ; de 
grace , examinez encore , & examiner de bonne 
foi. Avez -vous Evidence que la Religion foit 
faufTe ? Bien-loin d'avoir examine avec toute la 
bonne foi que demande tout examen, & avec 
Implication qu'exige l'importance de la matiere* 
fi la Religion eft vraie ou faufle , vous n'avez pas, 



( i ) J'ai vu qaelqaefois de ces petits gcmes aux prifes fur 
la Religion avec des Miniftres favants : fi un mouvement 
de corapaflion ne in'avoit arreti, j'aurois eclat6 de rire; 
il me femble entendre une femme hier les Antipodes a 
on .<3*ographe. 
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Sieme ermine s'il eft bien vrai que vous fa 
croyez faufle. Bien-loin d'avoir examine la Reli- 
gion, vous n'avez pas mcme examine vos difpo- 
litions a fon egard, tant celles de votre efprit 
que celles de votre coeur. Vous etes force de 
Tavouer , votre incredulity n'eft point TefFet de 
vos etudes & de vos connoiflances ; c'eft rceu- 
vre de ces monftres qui par leurs ecrits vous 
ont donne les premieres lemons du crime. Tout 
votre attirail eblouiflant de fophifmes & de blaf- 
phemes n'eft pour vous qu'une enfeigne d'igno- 
ranee. On vous a appris ce qu'il falloit dire pour 
paroitre douter ; vous, n'etes pas aflez inftruit 
pour douter par vous-mSme. Vous n'etes done 
qu'une machoire a fophifmes 9 qui blafpheme ce 
qu'elle ignore , qui contredit ce quelle ne peut 
comprendre , meprife avec un ris moqueur ce 
qu'elle ne peut combattre, & debite dans un 
cercle d'un ton hardi & ddcifif, des imperti- 
nences. Vos Auteurs ne font que des hommes 
livres a toutes leurs jWffions , dementis par tout 
ce qu'il y a eu dans tous les fiecles, dans tous 
les terns , de plus refpe&able , de plus favant 
& de plus vertueux. 

Et fuffiez-vous rhomme le plus de talent dans 
la cohorte philofophique , dont le nom meme 
fit £poque dans la Litterature , je vous ddfie 
de me montrer dans vos fyftemes quelqiie chofe 
qui foit a vdus , & qui n'ait pas et6 trouve dans 
les Merits des impies qui vous oqt precede. Se- 
roit-ce votre morale fur les plaifirs d'ici-bas ? 
Parcourez Phiftoire des fiecles \6s plus recules; 
les Saduciens dans l'Evangile , les impies dans le 
livre de la fageffe , nioient , comme vous , Tim- 
mortality de Tame 5 le fecond chap it re eft exa&e- 
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fiatnt le forftnaire de votre doflrine. A Vet tdUS 
tous vos talens, vous n'etes que Techo faftidieu* 
des fottifes aneicipees , & 1c difciple de ce qu'il 
r a eu de plus vil & de plus m£prifable parmt 
es Anciens. Citerez-vous vos fyftemes fur Peter* 
nite de la matiere, fur le bien & le mal moraf * 
fur findifference de Dieu envers fes creatures ? 
Lifez les favans ouvrages des Peres de PEglife * 
its vous nommeront une foule de Philofophe* 
Pay ens qui ont tenu le meme langage , & qui 
ont c^lebrc avant vous les fyftemes que vous. 
rechauffez. Vous n'etes done que Techo des 
Payens , e'eft-a-dire , de votre aveu , un enfant 
de tenebres & d'ignor^nce. Vanterez-vous vos 
obje&ions contre la revelation & fes myfteres 
adorables ? Celft , Porphire , Julitn - tApofiat 
les ont faites avant vous; Origene, Tertulien y 
Laffance , tous ces vaftes g£nies des premiers 
fiecles de TEglife ont rfpondu a vos blafphemes , 
il n'en eft par un feul dont vous foyez 1'auteur, 
& qui n'ait etc propofe a^it vous. Vous n'etes 
done qu'un miferable plagiaire ; toutes vos bro- 
chures ne font qu'une rapfodie continuelle de 
vieilles penfees, d'anciennes plaifanteries des 
impies qui vous ont precede ( I j. Voyez Tabime 

( i ) En fait de livres y II eft dlmontri que lesincre'dulea 
ne font que r£pcter ce qu*ils ont deji r6p6t6 mille fois ; 
lis fe copient fans cefle y tous leurs habits font de la frip- 
perie. On forme oit une Enc/clop^die de leurs iarcins lit- 
te'raires. On pardonne a un bon Medec ; n d'aller chercher 
des plantes dans le jardin de fon voifin, mais on ne 
pardonne point aux empoifonneurs d'y prendre leurt 
herbes empeftles, C'eftce que font nos Brocburiers, ils 
ne le contentent pas d'emprunter de ceuz qui penfent 
commc cux y ils one encore i'audace de volet ceux qqj 
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de contradl&ions dans lequel vous vous precJ* 
pitez. Vous accufez le Chretien de credulite Sc 
de fuperftition > & vous Fetes jufqu a embraflejc 
des opinions qui tirent leur origine dans les fa- 
bles du Paganifme ; vous vantez vos obje&ions 
contre la Religion, en. vous glorifiant de n'eit 
croire qu'a vous feuj, & il eft demontre que 
vous avez pour maitres les impies , les fcelerats 
de tous les fiecles; la honte & Topprobre di* 
notre vous attendant ; & des ce moment, vous etes 
convaincu de la fauflete & de la credulite la plus 
fuperftitieufe* 

II Taut que vousfoyez bien hardi de nous traitet 
d'aveugles & de credules, tandis que parmi nous 
rhomme le plus groffier ne le Cera jamais aflez 
pour croire commc vous i deux ou trois impies 
fans mceurs , fans principes & fans aveu, II faut 
que vous foyez bien hardi de taXer de credu- 
lite & de fuperftition une Religion fi fublime dans 
ks dogmes, fi parfaite dans fa morale, dont les 
plus renommes parmi vous ont admire la fagefle ; 
tandis que vous croyez a des Auteurs cyniques 
ou depraves, qu il fuffit de lire pour faire rou- 
gh: la raifon & alarmer l'innocence. II faut que 
vous foyez bien hardi pour la traiter de fana- 
tifme Cette Religion ; tandis qu'il ri'y a point de 
fanatifme plus a craindre que votre ' fanatifme 
philofophique , qui attaque tout, qui brouille 
tout f qui renverfe tout ; fanatifme qui prend fa 
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leur font oppofes; en forte que pour compofer leurs dan- 
gereux Merits , ils n'ont d'autre peine que de copier les 
©bje&ions qu'on avoit rfifaices dans ies bons. C'eft ce qui a 
tt6 prouv6 a /.-/. Roujftau dans fon Livre de YEducation 9 
& telle a tit la conduite de Voltaire f avec les (arans Out 
f rages de Don* Qzkruu 
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tdutte dans ttllufion de l'efprit & ren^urc <fc 
coeur; fanatifme raifonneur & turbulent > qui parle 
de tout, decide de tout, & qui corrompt 
tout ; fanatifme artificieux, qui met tout en oeu- 
vre , meme les membres les plus vils pottr s*ac- 
cr£diter fur les debris de la Religion ; fanatifme 
intolerant , qui ne fe defend qu'avee des invec- 
tives, des quolibets* des pafquinades* des ^pi- 
grammes , fouvent des ordures dignes de la ca- 
naille ; fanatifme ridicule & fterile , qui ne peut 
iaire de profelytes que parmi la populace *& la 
livree. II faut que vous foyez bien hardi pout 
ofer pr&endre etre le plus Eclair e & le plus rai* 
fonnable des hommes , tandis que votre maniere 
de penfer eft l'inconitance meme qui pofe un 
principe , qui l'abandonne 9 & y revient ; tan* 
t6t/V//fc 9 -tant6t Matirialifte , tarttot Pyrrhonien % 
quelquefois A 'thee , mais tou)ours Epicurien 9 tou- 
jours T firm ft , qui fe dit d'un ton philofophique 
citoyen du monde , & foule en meme terns aux 
pieds les devoirs de pere , d'enfant 9 de mari , 
de patriote, & ne connoit d'autres loix que ce 
que lui di&e un €goifme deftrudeur. II faut que 
vous foyefc bien hardi pour pr£tendre nous impo- 
fer filence , tandis que votre louche ne s'ou- 
vre qu a des blafphcmes furanncs , mille fois 
repetes avant vous & mieux que vous ! II faut 
que vous foyefc bien hardi , de ne parler que de 
rhonneur & de la bienfaifance , nous qui con- 
noiflbns la baflefle de vos fentimens, de vos 
a&ions, & le danger de vos eXemples, qui ont 
fait plus d'un Cartouche ! II faut enfin que vous 
foyez bien hardi, de vous parer du titre de Phi- 
lofophe , vous dont les maximes detruifent la 
philofophie, & ont occa£onn< mille traits de 

cruauttf 
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truaute que vous ne pouvez envelopper dc nu&* 
ges ; vos lemons fur le fuicide font ignorles d ans 
fhiftoire des barbares Its moins civilifes ; ceflez 
done de fatiguer le public avec vos pitoyables 
phrafes Hhonntur philofophiqiu , de bienfaifance 
philofophique ( I j. II eft convaincu par l'exp£~ 
rience que votre cohorte n'eft compofee que de 
monftres fans foi , fans loix , de rebelles aux Sou- 
verains & d'ingrats envers le plus liberal de tou$ 
les bienfai&eurs. 

Cinquieme principe de llncrddulitd 

La facilite dc la Preffe. 

Si on a de la peine a comprendre comment 
il a pu eclorre dans notre fiecle tant de bro- 

( i ) La bienfaifance philofophique n'eft qu'une rerta 
d'oftentation & de parade , qui place fa rlcompenfe dans 
radmiration & dans les Tains lloges; elle s'ltenda cer- 
tains metnbres de la cabale , elle etale fes graces far uti 
Sndi?iduqui, affis far unrauteuil, regarde legenrrtu-* 
main comme an tas de fourmis. La bienfaifance chr6- 
tienne eftmodefte, mais puiflante , adire, unirerfelle, 
rimmortalite' eft fon but. Saint Paul am connoiflbit J>iea 
les Philofophes de fon terns, les oxpeint comme det 
Homme* bonffis d'orgueil , done les paffions fe concen- 
troient dans f amour d'eux-m&mes, qui n'6toient niperes 
tendres , ni enfans foumis , ni amis fideles. La rrahifon , 
les calomnies , lescraitemens cruels ne leur coutoient rien # 
parce que la companion , la miftricorde y la charit£ 
&oient bannies de leur ame , & que la jouiflance des 
plus jnfames voluptls &oienr de venues leur l£giiiateur. lit 
emploient quelquefois un langage de douceur pour mieux 
couvrir leur plan de deftruction & d'borreur. Homints 
fcipfos amantes , cupidi , Elati 9 fuperbi , blafvfumi , infra* 
ti 9 fcclefti , fine affe&Une , fine pate . • • . habentes qiudem^ 
Jjxcicm pictatiS) virmm auum ejus negantcs. ?• Timot* }* 

AS 
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chures ordurieres", que la fimple humanity dole 
avoir en horreur, on ne fauroit ailez s'etonncr 
de rindiffcr-ence & de la meprife de ces politi- 
que* inconfideres, qui regardent les delires de 
la philofophie du jour comme une folie paffagere , 
ne repouffent pas les coups qu'elle porte a la 
Religion ; les attaques qu'on lui livre paroiffent 
a la verite moins vives, d^puis que des Ecri- 
yains favans ont ferme la bouche a la confede- 
ration philofophiqufi ; elle n'a plus que des jn£- 
creans fubalternes, plus paffionnes que redouta- 
bles ^ r^duits a repeter lesbUfphemes & les far- 
cafmes faftidieux de leurs chefs, que Dieu a 
frappes d'une maniere vifible & eflrayante. Si les 
ouvrages de l'impiete font moins impofans , 
parce quails ne font plus nouveaux , n'etant que 
des repetitions, fi on ne leS accueille plus avec 
cette fureur qui s'&oit emparee de tous les ef~ 
prits , les rnccurs de la France n'en font pas moins 
perdues,la jeunefle a bu dans la coupe empoi- 
l^nnee ie breuvage mortel, & le poifon qui cir^ 
culrf 1 dans fes vemes caufe par - tout la mort. 
Le charlatanrfme des nouveaux Philofophes eft 
connu, Illeur eft impoffible d*en impofer; ona re- 
cjanfe & protefte contre, leurs abus, pour enape- 
cker la profcription ; raais leurs raaximes perver- 
fas germent encore dans I'efprirde la multitude.*; 
Lesimpiesfe font lafltes dans leurs travaux d'tni- 
quit^; rnais a un fonds de inepris pour la RpU- 
gjoo % une criminelle in differ ence eft de venue le 
vice dominant de la Nation ; elle eft comme un 
malade qui pafle du delire au fommeil , & du 
fommeil au delire. u 

La corruption fe montre parmi nous avec des ' 
ca^afteres qui dopaent^a jtotre malheureujc fie- 
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cle la fup£riorit£ fur les uecles paffes ; nour 
ibnimes defcendus au fond de Tabime. Des Ecqfc 
vains obfcurs & ten£breu? , qui rougiifent eux~; 
memes .d'avouer leurs produ&Lans , devenus au- 
dacieux par rimffonit£» ont entrepris de rea ver- 
ier la digue qui arretoit le crime; ils y oat reuffi en 
partie , les promeiTes de la foi font traitees d'illu* 
fion ^ & fes menaces de faufles tcrreurs. Les priry 
cipes les plus importans & umverfellement rey^rei 
jufqu'a nos jours , ne font aux yeux du peupW 
meme que des prejuges de. I^nfance $ let 
plus horribles defordres fe font changes 4ftf 
ufage, eh a&ions inditferentes & m£me permi- 
ts des qu'edles font utiles. Si on ne prenoit'au* 
cune mefure pour arroter le progrcs de cett* 
horrible gangrene , a laquelle la faciiite de la 
Prefle donne tous les jours un nouveau degr£ 
de force & de malignite, n'y auroit il pas liei* 
de craindre qu'elie ne corrompe le corps de. 1* 
Nation, «n lui enlevant toute efpece xiegueri- 
ion? Le m^il xe^oit des accroiiTemerw rapides f 
& ccux qjua la Providence a -places poury appiw 
quer du remede , refteroient-ils dans une indif- 
ference qui ne pourroit qu'alarmer? Tjoutpgrit, 
tout fe detruit autour de nous ; a peine pouvons- 
nous fuffire a nombrer nos malheurs, & relief 
rions-fious dans une lerhargle mortelie ? La crife 
eft des plus redoutables pour TEtat , & le Gou- 
vemement feroioil dans la .plus itom&me ficu- 
rite? Quoit on entend de toutes pants rptenJ 
tir les oris de Timpiete; <*n eft inondd &(oAt* 
eu les r crbfceoi tes foot r^pandues apleines maifls ,- 
fautork* des Souverains eft m^prifee , tq>utif 
le«loix foftt fauces aux ptosis-; & on ne ditoit 
sien ! ou fi queiquaD partoit, oa itoufferait fa 
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voix , on arreteroit fon zele. Seroit-il done bieif 
decide que nous laiflerions l'impi<t£ envahir 1Ti6- 
ritage de Jefus-Chrifl 9 & lui ravir le peu d'adb- 
rateurs qui lui reftent ? Seroit-il rlfervd a nos 
triftes jours devoir per ir la Reli£fon de nosperes ? 
Rois de la terre, Grands du monde, Magiftrats 
ui gouvernez les villes , e'eft a vous de defen- 
re la majefte du trone & de l'autel. Malheur 
a vous , k vous ceflez de veiller a la garde de 
l 9 un & de l'autre. Si le temple perit , vous ferez 
enfevelis fous fes debris, les trones font i la 
veille de Ieur ruine , quand les autelsfont outra- 
ges. Que peut-on efperer d'un* Etat oil la Reli- 
gion* a vilie fait tous les jours de nouvelles per^ 
tes, ou fes Miniftres mdprifes font attaquls 
avec acharnement par une ta&ion artificieufe & 
turbulente ? oh les plus grands crimes reftent 
dans rimpunite , ou Ton peut etre publiquement 
diflblu & impie fans fe dishonorer ? Que peut- 
on efperer crun Etat ou le peuple ne voyant 
plus dans fon Prince Pimage de Dieu , peut d$ve- 
nir rebelle au premier £v£nement ? ou le Grand , 
fans religion , fait de fon autorite & de fes 
richefles # un abus intolerable , & confume en 
profufion fcandaleufes la fubftance du pauvre? 
Qu'efpirer d'im Etat ou Ton ne voit guere que 
des principes pernicieux ? Ne doit il pas s'atten- 
dre aux revolutions les plus terribles ; & fafle le 
Ciel que nous foyons doignls de ce terme fatal i 
Or quel remede a ces malheurs dont nous fom- 
flies menaces 1 il ne peut y en avoir d'autre que 
la vigilance de la Police, qui doit s'unir plus 
que jamais avec TEglife pour £crafer l'ceuf qui 
renferme ce germe empeftl. Quand le coq fatigue 
par fon chant, il faut le mcttre hors d*6tet dt 
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chanter. Oui , fl feroit a dcfirer qu'on enfermit 
tous ceux qui pari en t trop haut fur ce qu'on 
doit refpeder. Nous ne demandons pas -qu'on 
attente a leur vie. Nous avons en horreur Tin- 
tolerance fanguinaire ; mais on peut fe laifler 
conduire pas cette intolerance fage , qui enferme 
les corrupteurs pour empecher la corruption. 
Que dans la retraite on les confine; qu'on leur 
donne de bonne foupe pour reftaurer leur cer- 
veau;mais qu'on leur retufe derencre,puifqu'ils 
iie s'en fervent que pour infulter a la iageffe de 
notre Gouvernement & a la Religion ( i ). Ceft 
ainfi qu'ont toujours penfe & agi nos plus fages 
Magiftrats ( 2). lis accordent la liberte , mais 
lis condamnent & reprimcnt la licence ; ils 
ne font point cruels , mais ils font juftes ; & il 
n'y a qu'un homme intolerant lui - mesne , qui 
puifle les accufer d'intoterance (3). On eft bien 
eloigne par ce fyfteme de vouloir gener les fciert- 
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( 1) Le mo^n le plus falutaire de meccre hi* firein £ 
cet abus dangereu*, feroit de renouveller cette ancienne 
loi publie'e (bus Henri II. II £toit permis de tout ccrire ; 
mais T Auteur &oit oblige* de figner fon nom au bas da 
fon 6ctit ; & d'indiquer i^demeure. 

( x ) Nous rendons jiutice a la fageffe & a la vigilance 
de nos Magiftr&ts , on ne fauroit trop admirer leur zele 4 
pourfuivre les impies. Nous invitons le Public a relire 
fouvent les beaux requifitoites de MM. Siguier 8c de 
Fleury. S'il y a de Tabus dans la Prefle ,* c'eft qu on trompe 
la Religion du Gouvernement 8c de la Police. 

( 3 ) En Angleterre mcme ou laltberti de la Prefle > 8c 
de diredes fottifes, eft en vigueur, on a fait mourir en 
prifon le d&ra&eur des miracles de Jefus-Chrift , i'impie 
Voolflon. On fencit le coup qull portoit a la Rlpublique, 
en infultant a la Religion. Quand on attaque le Ciel , on 
trouble £ujours la terrcg 
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Cesj ma is on veut que la Religion , le Prince 8c 
fes Minifies foient refpeftes. Quand un Ecrt- 
vain^fait un mauvais ufage de fes talens, il faut 
done reprimer fon audace , & lut arrachcr la 
plume de la main , comene on arrache Fepee de 
la main d'un furieux. 

Des fuiies de V Incriduliie. 

Rie.n n'eft plus humiliant pour fincrcdulite , 
que de la rappeller a fa fource; elle porte un 
faux nom de fcience & de luoiiere , tandis qu'eile 
n'eft qu'un enfant de tenebre & djgnorance. Ce 
n'eft pas la force de la raifon qui fait les incre- 
dules, e'eft la.foiblefle d'un coeur corrompu qui 
refufe de furmonter fes penchans les plus hon- 
teux; e'eft une lachete de courage, qui ne pou~ 
vant foutenir & regarder d'un ceil ferme les ter- 
reurs & les menaces de la Religion , tache de 
s'etourdir , en repetant fans cefle que ce font des 
frayeurs pueriles. L'incredule eft lemblable a un 
homme qui a peur pendant la nuit ,*& qui etiante 
en marchant feul dans les t^riebres , pour fe 
rafiurer lui-menfte; toujours dans le trouble & 
l'agitation, il cherche par tout la paix , & la paix 
fe refufe toujours a fes deurs. Dans les mi feres 
de la vie > il n'a aucun appui contre le poids ii 
la douleur ; s'il a recours a fes amis, il eft oblige 
de leur cacher une foule de noirs chagrins > pour 
ne pas fe couvrir a leurs yeux d'une honte qui 
les eloigneroit de lui. D'ailleurs l'impie a-t*i) une 
ame aflel noble pour avoir des amis ? il ne peut' 
trouver tout au plus que des compagnons de 
debauche 5 dont rinfepfibilue n'eft propre qu'a 
augmenter le poids des peine* qu'ifc auro^ Tim- 
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prudence de leur confier. La philofophie de Tin-" 

cr£dule qui invite fes partifans a fuir tout ce qui 
peut les attrifter, lui procurera-t elle des amis 
affidus pour efluyer fes larmes, ou les partager 
avec lui? Renverra-t on 1'impie a fa prop re rai- 
fon ? mais la raifon aigrit la douleur , au lieu de 
la calmer ; un efprit qui raifonne ne peut gudrir 
un cceur malade. DYilleurs voit-on beaucoup de 
nos efprits-forts fupporter fans accablement le* 
poids des grandes afflictions ? Les confolations 
philofophiques peuvent charmer quelques inf- 
tans , mais elles «ne vont pas jufqu'au fond du 
cfeun 

L&$ paroles des Philofitphes font magnifiques , 
& les adions du Chretien font une philofophie 
defait. Inftruit par les le§ons de Jefus-Chnfi 3 
il regarde comme lui cette vie qui s'£coule avec 
tant de rapidite, comme 1'efTai d'une meilleure , 
qui ne fera point fu jette aux revolutions ; le torn- 
beau devient pour le Difciple ce qui! fut pour 
le Maitre, le paflage a rimmortaltt^. Eleve par 
la fublimite de cette noble efperance, le Chro- 
tien eft inlbranlable dans les plus grandes afflic- 
tions , il conferve toujours cette majeftueufe in- 
difference inconnue a la philofophie ancienne & 
moderne. Convaincu de .cette verite, combten 
de fois n'a-t-on pas <vu de nos efprits-forts dans 
Tinfortune , courir dans la retraite aupres d 9 un 
ami Chretien & vertueux , pour cherchet dans * 
fes entretiens un adouciflement a leurs maux , - 
& dans fes reflexions folides un remcde & leur' 
defefpoir ! Us font les premiers a reconnoitre 
la fagefle & le bonheur des ferviteurs de Dieu, 
Souvent on en a vu finir leur malheur par leur 
conversion : preuve Ividente que les/yft&nes d* 

M iv 
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f incredulity ne font que comme des nuages for- 
mes par le foleil d'un beau jour , qui fe diflipent 
au premier coup de tonnerre ; & que par confe- 
quent Yimp\6t6 ncft point 1'effet dun efprit 
£clair£ , mais Hvrefle dun coeur gat£ par les plai- 
firs que i'adverfit^ dlvoile. 

Pourfuivons Pimpit , & pour rendre Ton por- 
trait encore plus odieux & plus eflrayant , moo- 
trons-le aux prifes avec la mort , & nous le ver- 
rons devenir tout-a-coup le traitre & 1'apoftat de 
l'incrldulitl. cc Ripondez, dit le Pere Maffd- 
» lon(i) 9 h, toutes les difficulty de quelqu'un 
•s qui fe vante d'etre incrldule, reduifez-le a 
m n'avoir plus rien a tous repliquer, il ne fe 
» rend pas encore , & pour cela vous ne Pavez 
n pas encore gagnl, II fe renferme en iui-meme , 
» comme s'il avoit encore des raifons plus acca- 
3> blantes qu'il ne daigne pas dire ; il tient bon , 
« ' & oppofe un air majeftueux & d£ cld€ a tou- 
9> tes les prewf es qu'il ne peut renverfer. Alprs 
*> vous avez piti6 de fa fureur & # de fon entc- 
» tement : vous vous trompez , ne foyez tou- 
» ch£ que de fa mauvaife foi ; car qu'une mala- 
» die mortelle le frappe au fortir de la , courez 
» a fon lit , vous trouverez ce pr&endu mere- 
st dule cunvaincu , il n'eft plus queftion de dou- 
» tes. Le jugement de Dieu qu'il faifoit femblant 
» de he pas croire , le p&ietre de la plus vive 
t> frayeur. Le Miniftre de Jefus-Chrift qull a 
» d6j& appelK , n'a pas befoin d'entrer en contef- 
*> tation pour le dltromper de fon impilte. L'in- 
to cr£dule mourant previent la-deffus fon Minif- 

m , , i , , ' ■ ii 1 1 ■ i 

( i ) Carftmc de MaffUkn. Sermon dts doutes far la Rt^ 
Ujion, come jt 

f 



*> tre; il avoue le faux & la mauvaife foi de fes 
» blafphemes, il en fait une reparation publi- 
sh que ( 1 ) ; il ne demande plus de preuves , il 
p ne demande que des confolations. Cette crainte 
* qui le plnetre , i\p vient que de la foi qu'il 
^ avoit d£ji ». En void un exemple frappant 
dans la lettre qu'un Anglois mourant ccrivit a 

■ ( I ) La Metric , Roulainvillers , Boulanger, Desbarreaux 9 
Mavpertuis , Momagne , &c. &c. fe font cous dementis £ 
la mort. 8<*y/t & Voltaire one eux-memes fait des retrac- 
tations £ ce moment fetal. Voyez les Particul rites de 
la vie & de la mort de Voltaire , un vol. ;/z-8 Q . chez Lefcla- 
part, Libraire, poift Notre-Dame. Celle de Bayle eft 
plus^dltaille'e % le Public ne (era pas fachc dela connoftre. 
Void les propres termesdont s'eft (ervicet impie:« Je 
» reconnois en Dieu une fainted & une jufticeinfimes.... 
» Jc reconnois le plchloriginel, la corruption del'hom- 
3> me, laWceffite de la grace da Saint- Efprit.. #. • Je 
m reconnois une providence , une jo ft ice , une bond , 
» une fagefle infinie en Dieu. . . . Jte pretends n'avoir rien 
»dit qui ne foil trcs-v6ritable [ dans les Penfles diverfes 
fur la Com. ] » rien qui puifle £tre combattu par l'Ecri- 
9> ture > ou par nos confetfions de«foi. Mais comme je 
m pourrois m'abufer dans cette pretention , je declare que 
?y je fuis tout prfct a profiler des lumieres que Ton vou- 
» dra me communiquer, & ^u'avec toute la docilite 
sod'un honn£te homme& d'un bon Chretien, fans nuile 
» opiniAtretl , fans nulle honte de retractations , je re- 
a» noncerai a tout ce que j'ai dit dans mes livres, des que 
*> Ton m'aura montre* , ou par les principes de la raifon , 
>• ou par la fainte Ecriture, ou par nos confeflions de foi, 
a» que j'ai dlbitc defaufles doctrines. On me verra rempli de 
*> reconnoiflance pour ceux qui m'auronc tire* d'erreur. Je 
*» publierai avec la plus giande joie du monde les vcrit^s 

$> done on m'inftruira Je reconnfcis que je ferois 

«>digne decenfure,tij'avois choqulles articles denotre 
9? confeflion de foi • auffi je veux bien qw'ils fervent de 
• regie au jugement qu'oo portera contre ma doctrine >% 
Add, aux Perfect dw. Tom. IL 



tn de fes amis qui avoit vecu dans des fentimerit 
contraires aux fiens ( i ) ; eFle eft bien capable 
de reamer le caur de l'impie. 

• « L'affreufe chofe que la vieillefTe ! a peine 
» fuis-je 1'ombre de ce qua j'ai et& Les r efforts 
» de iftes organes -font ufifs par Tage & par la 
» dcbauche ; mes infirmkes augmentent a tout 
33 moment , & elles me font paiTer fes joyrs & 
» les nuits dans des toftrmens infuportables ; 
» mes jambes qui me portoient autrefois a tous 
*> les fpe&acles , & qui tftoient mon principal 

* ornemcnt , Tadmiration des bals & des aflem- 
33 blees , font etendues fans mguvement fur une 
» chaife; mes joues ou Ton a vu briller Pern- 
» bonpoint, font feches &r£trecies par les rides; 
» mes levres ne font plus couvertes que d'une 
3> peau fletrie & livide ; j'ai perdu no* feule- 
33 ment le pouvoir de jouir des plaifirs, mais 
3^ metne jufqu'au gout de la joie; on hie fuit 
>3 cumme un objet triftc & dcgoutant, & loin 
33 de me plaindre de ma folitude , je voudrois, 
33 s'il etoit pofliblf, me fuir moi-ih6me. Ce n'eft 
3» la qu'une partie de mes miferes. Comment 
*> vous exprimer la fcayeur que me caufe Tap-* 
-> .proche de la mort? je tremble malgr£ moi de 
35 quelque chofe qui me menace , & que je m'ef- ; 
33 force en vain de ne pas connoitre; jefensun 
3> defefpoir confus qui m'a fait penfer plus d'une 
>» fois a finir volontairemeat des jours malheu- 
33 reux ; mais lorfque ma main eft prete a execu- 
3i ter ce furiegx deffein , je recule effray£ de moi- 

< i) Cette letrre a itc traduite dfe l'Anglois , & M. de 
Qucrtan L'infeeadans UJeiulte hebdomadaire des Provinces, 
du i% Decembre 1 75-3. -. , 
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?» m£me , &rmom coeur fe glace d'horreur ;• je fuis 
*» ipouvante de cet avenir dont jVi raille millc 
» fois, & que fai regarde comme une chimere. 
*» <?u'eft-ce done qui peutcaufer mon trouble? 
>3 Eft- ce la feule incertitude? Que dois je peofer 
53 de cet effrayant avenir f y auroit-il k efpe* 
*> rer quelques biens auxquels je ne puifle pas 
*> pretendre ? ou r ce qui feroit bien plus terrible, 
» aurois-je a craindre quelque malheur dont le 
» femiment nragite ? Je me perds *dans cette eon- 
3) fufion de penfees & de fentimens. Helas ! vous 
» a qui je confie Tetat de mon ame „ vous etas 
9 auffi pres que moi de la mort, & vous Tat- 
w tendez fans la craindre. D'ofc vient votre tran- 
» quillit£? quelles' font vos resources ? je me fuis 
» toujour* conduit par les loix de l'honneur \ 
5> j'ai garde fidelement ma parole ; je ne crois 
v point jamais avoir fait de tort ni d'injure a 
» perfonne. Enfin j'ai fuivi fcrupuleufement les 
*> prxneipes de la nature. Ne fuffifent ils pas pouc 
>' la conduite de la vie ? Le flambeau de la rai- 
v .fonn'eft fans dpute allume que pGur nous con- 
to duire ; s'il nous- egare, eft- ce a nous qu'il 

* faut imputer fa foiblelTe ? Je vous ai vu pra* 
33 tiquer exadement toutes les maximes de la 
» Religion; je vous ai vu docile a la voix de& 
*> Mmmres de FEglife , & fai ri, je vous Tavoue, 

* plus d'une fois, de votre pieufe credulite ; 
» cependant vous etes tranquille , & je fuis dans 

* uw agitation continuelle t aveu defefperant 
» que la verite.marrache; ma raifon,ina trifte 
3fc raifon m'a done trempe ! elle n etoit done pas 
3> capable de faire la recede ma Vie , puifqu'elle 
>> eft trop foible aujourd'hui pour me defendre 
>* contte les faayeuxs de la mort. Je vois trop, 
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>» tard toute IMtendue de lerrcur qui fait mem 
» fupplice. Cette honnetete morale, dont j'ai fait 
» mon idole , n^toit que l'ombre des devoirs 
a> auxquels j'ai manque. Qu'eft-ce que l'honneur, 
•> helas! fans la piete? qu'eft-ce que d'avoir ete 
** fidele aux hommes , lorfque j'ai ete rebelle a 
»> mon Dieu ? je ne le reconnois que trop. La 
pt raifon ne fuffit pas pour m'eclairer ; elle n a 
» eu de force que pour me feduire ; elle n'en a 
*» pas meme iflez pour foutenir jufqu'a la fin 
» 1 impofture ; elle m'abandonne dan$ le terns 
» qu'elle devroit etre mon appui. Qui reparera 
3i les maux qu'elle ma faits ? II ne me refte plus 
» qu'un fouffle d* vie que mes remords ache- 
» vent d'eteindre* O mon Dieu ! eft-il terns 
*> encore de lever les yeux vers vous? aurez- 
» vous pitie d'un infortunl qui vous invoque 

» pour la premiere fois en mourant? 

» Vous voyez, Monfieur, mon dlfefpoir & la 
» mortelle agonie de mon cceur. La plume me 
» tombe des mains ; mais faices publier ma let- 
» tre , & qu'on apprenne par mon exemple 9 
m s'il eft d'un homme de bon-fens de vivre dans 
» un fyfteme qu'il n'oferoit envifager a l'heure 
» de la mort , & dans lequel il ne voudroit pas 
» qu'on le furprit». 

Le celebre Locke ecrivit de meme , a fon ami 
Collins, une lettre , qu'il le pria de n'ouvrir 
qu'aprds fa inort : Je vous fouhaiu 9 lui difoit-il, 
le plus parfait de tous les biens ; a l'heure de la 
mort on yoit plus clair que jamais* 

Les impies diront peut - etre que de pareils 
changemens foftt Teffet d'une raifon affoiblie par 
l'exces du mal : mais la maladie a-t-oile donnl 
n rincredule de nouvelles lumif les fur k foi £ 



c *8p y 

tc coup qui frappe fa chair, a-t-il Iclaircile* 
doutes de fon efprit ? Non , fans doute , c'eft 
qu'il touche fon cceur. Ceft qiulfinit fesd£r£gle~ 
mcns. Ceft que fes doutes etoient dans fes paffions 
& que tout ce qui va Iteindre fespaffions , eteint 
en meme terns fes doutes. « Prefque tous ceux 
33 qui vivent dans 1'irrfligion , dit BayU , Diction. 
33 article Bion. 9 ne font que douter, ils nepar- 
si viennent pas k la certitude ; fe voyant done 
» dans lelit d'infirmiti , ou Pirrcligion ne leur eft 
» plus d'aucun ufage , ils prennent le parti le 
»3 plus fur , celui qui promet une felicity eter- 
33 nelle , en cas qu'il foit vrai , & qui ne fait alors 
33 couriraucun rifque, en cas qu'il foit faux (i) 33. 
A cette preuve humiliante , fortie de la bouche 
du plus dangereux Ecrivain , nous avons droit 
de dire aux impies : ou vous croyez & la Re* 
ligion , ou vous n'y croyez pas. Si vous y 
croyez , votre vie n'a. done etc qu'hypocrifie , 
& faufle , en blafphemant de bouche ce que vous 
croyez du fond du coeur. Si vous n'y croyez 
pas, il faut que vous foyez des monftres, dedire 1 
la mort ce que vous ne penfez pas , de faire k 
la mort un a&e de Religion que vous ne croyez 
pas. Ceft fin ir par lemenionge & la pergdie. Choi- 
fiflez donc:ou vous avefc et6 toute la vie un fourbe 
ou vous mourez en irapofteur ; & vous voulez apres 
cela vous immortalifer 1 La belle immortality ! 

Nous favons qu'il en eft parmi les impies 
qui exarent dans les principes ou ils ont v£cu» 




k mafquc tombc , U ChfUitn rejlc , & PincriduU sivanouit* t 



Mais l'exemple de deux on trais furieux nc 
j>rouve ricn pour une fefie a laquelle prefqus 
tons difent ana/theme a ta mort« II ne taut pas 
£tre plus furpris de voir des hororoes de ce carac- 
tere, que de voir des fcelerats a qui rien nc 
:peut arracher l'aveu de leurs crimes , & qui 
jrfFe&ent toutela paixdel'innocence. Cette efpsc* 
<Hntr6pidite eft raoins I'eflet de la force de leur 
efprit que de la ferocitc d'un coeur dur & infentible* 
jQuand on a vecu fans Religion , on meurt oicdhr 
aairement eft de£efper£ & fans fentimens. 

Telle aflurance que I'impie fafle pa,rottre , rien 
n'eft plus aife a confondre & a demafquer > quand 
«/>n le fuit de pres. On voit bientot le fecret 
jde cetrte fa&ion bruyante > que les uns ne foitt 
xjue de faux braves^ qui n'ayant pas la force d*en~ 
-vifager riternbe. malKeureufe ' y fe font voucsde 
yleiiwgr^'au n£ant. Et pour ctre tout ce qu'ill 
Areulent dans cette \ie f ils tacfeent de fe per* 
iuader qu'Hs* ne feront rien dans l'autre* Lt$ 
lutres, des hommes de cropule & de d^bauche # 
tnais troubles par les plus cruets remords, qva 
kn public afferent l'audace , & dans le fecret 
rongent de rage le frein qu'ik ne peuvent de* 
truire* Tous enfrn des hommes vains , quint 
veulent rien croire que ce quite/ peuvent com- 
prendre , qui ne peuvent rien comprendre que 
ce qu'ils peuvent imaginer , ni rien imaginer quo 
ce qui frappe leurs fens; Des efprits creux & a 
paradoxes ,:«des occurs tendres .& iodokps # qui 
aimeroient affez la Religion 9 fi elle n'avOTt point 
.de morale ; mais qui ne font pas faches de la 
.voir mettre en probleme» pour autorifer lefyftem^ 
:de leurs mceurs depravee$<Voi!a' tousles appro* 
bateurs & les pr6dieateucs derimpie^^^&taqt.quil 



lgftera un peu de raifon fur la terre, il fera impof* 
fible d'en trouver d'autres* Qu'on nous inontre em. 
effet des homines chaftes , temperans , regies dans 
kurs plaifirs , qui refufent de croire a la Reli- 
gion ; alors nous d irons, voi la de vrais incr&dules, 
des incredules faps paflions. Get exemple eft 
encore a naitre ties hommes vertueux ^ n t tou- 
jours aime & pratique 1# Chriftianifme. 

Quih reconnoUTent done , nos Philofophes 
aveugles , que c*pft par vne brutale ftupiditS 
qu'ils negligent d'examiner un avenir qu'ils doi- 
vent redouter , tout incertain qu'il leur paroifle! 
qu'ils n'attendent pas que la moti , qu'ils ne 
peu vent eviter, leur ouvjre les yeux, & leur 
t^fle trouver , felon 1-expreffion d'un celebre 
impie, uk grand feut-jbtre(i) l.Car fi la Re-, 

(i) Jcme rappelle a c$ moment cequi fe pafla a la 
mart de Madame ***.'« Je reconnu* , die TAuteur des 
*> Mkmoires yhilofophiques ^ cependam avec tin effroi dont 
•x je ne fas pas le maiere, deux Philofophes que je n'avois 
»> gas vas depots long terns.- L'ait d'eux profita d'un mo- 
» meat de calme pour s'approcher de cette inforcunce, II 
» lui parloit fortbas , & f ignore ce qu'il pouvoit lui dire. 
» Mais apr£s un difcours atTez long , j'entendis ces paroles 
** fortir de la bouchc de la mourante ; Je vols done etre 

» tencantie ! vous me faites fremir* Mais fi vous 

>» vous trompei, Monficur* . . . . que vais-je devenir ? Elie 
»► m'appelle ; j'accours a (a vpix ; £» \>ous\ me'dit-eUe , en 
.» me tendant les bras , que me confeilti^-vous ? Je ne pou- 
» voisentendre , je me voyots mourir ; je ne rfyondis que ' 

» par mes lafmes Cruel ami % ajouca-c-elle , efl-ce ' 

» ainfi que vous metonfole^?- Nous la vimes feroulerdans 
a»-fon 'lit de morr : le d&re fuccedr a fes g6miflTemens ; 
»> elle tombe da.ns l'agonie. J'entendois parler avec du- 
»<leur<dAns la faille voifine : c^tqjt un Miniftre de la Re- 
» ligion qui fupplioit , les larmes aux yeux , qu'on Pin- 
» troduisit dans U chatnbre. Un des Philofophes dotix je 
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ligiori eft vrale, quel fera le fort de ceux qui 
auront refufl de croire k l'Evangile (i)? De 
quelle epouvante ne feront-ils pas frappls, lorf- 
qu'ils verront celui dotit ils auront rouvert les 
plaies (2) ? Qui leur dira d'une voix plus e5cla- 
tante que le tonnerre : nation irapie ! pourquoj 
m'avez-fous infultepar vos blafphemes , & avez- 
vous marchl dans mes votes d'un pas incertain , 
corame fi mon autoritl e5toit douteufe? Race 
infidelle, createurs d'une philofophie feroce, 
fortie de la nuit infernal e , me connoiflez-voiis 
a cette fois ? fuis*je votre Dieu , votre juge ? ap- 
prenez-le par votre fupplice : vous n'avez tra» 
vaille qu'a augmenter le regne du Prince *des 
tlnebres , foyez fes favoris ; il a r£gne pour vous 
& par vous , bralez eternellement avec iuL 

Heureux ceux que Dieu a pr6ferve5s d'up 
fi affreux libertinage defprit & de cceur ! & qui 
fideles k la Religion qui les 'a defendus jufqu'a 
prefent contr'un torrent qui veut tout empor- 
ter , refufent toute efpece de focilte avec les 
impies , ferment conftamment leurs yeux k lews 
ecrits , & leurs oreilles a leurs difcours 1 Mai- 

» viens de parler , en fat arerti ; il prit (on ami par le 
» bras : retirons , loi dit-il , nous avons rempli cous les 
» devoirs de Yhumanitc. Madame femeurt, faraifoneft 
»> Iceinte; on peut a&uellement laifler encrer les Prttres* 
» Audi- tot un homme refpedable s'avance vers lelit, 2c 
» d&ourne les yeux. Jamais confternacion ne rue femblable 
» a la fienne. Plus de rellource , s'&ria-t-il , dans fa dou- 
» leur ; il tombe profternl. Le plus affreux filence r <- 
o» gnoit aucour de la mourante , & je n'emendis plus que 
»> (on dernier foupir ». 

( 1 ) Quis finis eorum qui non credunt Dei Erangelioj 
2, Perr. Cap, 4. * 

( z ) £c afpicient ad me quern confixexunt , Zac, Can. $,- 

heureux 



Jieureux les peres & meres qui ouvrent led re 
portes a ces fleaux de la foctete ! ils ne font 
pas a s'appercevoir que leurs maifons font de- 
venues de? ecoles de licence & de dlbauche* 
Heureux les menages oik le.mari infpire de la 
Religion a fon epoufe , & Tepoufe a Ton mari ! 
La Religion eft le plus fur garant de leurs mceurs 
& de leur probite refpe&ives. L'homme fans 
Religion eft un animal terrible qui ne fent fa 
liberte que lorfqu'il dechire , oii qu'il devore* 
Pour ceux dpnt Tegarement fait couler tant 
de larmes a 1'EgJife & a leurs families , . etant 
nos freres & dignes de notre charite , ne 
ceflbhs de former des vceux pour que le Tout- 
Puiflant les couvre d'une lalutaire xonfufion , Sc 
qu'apres avoir rougi de leurs exces, ils jrecon- 
noiifent que la vertu feule donne rimmortalitc. 

Des mauvais Livres. 

Lesbons livres font auffi utiles & la fociete que 
les mauvais lui font funeftes. L'effet des uns & 
des autres eft egalement fenfible a tout homme 
clair-voyant. Mais pour demontrer fansreplique 
les ravages & les revolutions caufees dans nos 
moeurs par les produ&ions de la cabale philofo- 
phique , donnons une idee de la do&rine qu'elles 
contiennent 5 fuivie de reflexions folid.es qui la de- 
truifent , en laiflant a la fagefle du Gouvernement 
le foin de prgvenir lei confluences tembles 
qui peuvent en refulter. 
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E X T RA I T 

DES PAPIERS PHILOSOPHIQUES. 

Sur l'existence de Dieu. 

PRINCIPE. 

JL'existrnce de Dieu eft le plus envenime 
de nos pr^juges* Lib. de penjer y page, 26 f* 

Reflexion. 

L'infenfe dit dans fon coeur qu'il n'y a point de 
Dieu , c'eft-a-dire qu'il a peut-etre ole le peafer, 
xnais il n'a ofe le dire , il eut fait peur. Aujour- 
d'hui nos nouveaux falmonees plus audacieux, 
ne le difent pas feulement a Toreille 9 its le pu- 
blient fur lestoits,ilsrimpriment. Qu'enarrive- 
t-il? lis font trembler ceux meme qui penfent 
comme eux. Uri ecrit tenebreux intitule, la 
Liberie depe'nfer, en eft la preuve. On y a apper£u 
Yatheifme formel , le materialifme , & \efatalifme. 
Le foulevement a ete univerfel : il n'y a eu 
qu'un cri contre cette produftion , un cri d'au- 
iant plus fort que cette oeuvre burlefque paroif- 
foit apris quelques autres , dont TAuteur a raf- - 
femble & developpe les principes. On l'a regardee 
comme un grand coup de la conjuration formee 
contre la Religion. 

PRINCIPE. 

L'atheifme eft le feul fy fteme qui puifle conduire 
fhomme a la liberte & au bonheur. Syjl.de lanat% 
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REFLEXION. 

J 

\ 

II feroit plus vrai de dire que Fatheifme qu'on 
peut regarder comme le dernier effort de Tim- 
piete , entraine dans les plus grands malheurs. Le 
Senat de Rome en eft un exemple frappknt: 
devenu une affembleedePhilofophes voluptueux 
§c ambitieux , il fe vit a deux doigts de faperte. 
A cette epoque le£ Romains avoient oublie que ^ 
dans les beaux jours de la Republique y on-avoit 
vu s'elever une fe<fte de Philofophes femblables , 
qui furent battus de verges & chafles de Rome 
avec ignominie. Sous pretext© d'&lairer les 
hommes, & de di&er des loix ,"ces Philofophes 
enerverent & corrompirent la jeuneffe , en feut 
prechant Tindependance & Tamour des plaifirs. 
Ceft ce que font les Philofophes du )out. Ne tn£- 
ritent-t-ils pas les memes chatimens, puifque les 
meilleurs raifonnemens tie peuvent pas plus fur 
eux ; que fur des loups ^flfames de carnage * 

PRINCIPE.* \ 

Si ce Dieu eft jaloux de fes privileges , de fes 
titres, de fon rang, de fa gloire , comment per- 
xnettra-t-il qu'un mortel comme moi ofe atta- 
quer fes droits, festitres, fon exiftence meine ? 
Syjl. de la nau 

RJFLEXIC^ 

. II le permet 9 malheureux ! & ton impunite eft 
la fource-d'un plus terrible chatiment. Si le Dieu 
que tu outrages , ne te frappe pas dans le terns % 
fa mifericorde arrets fes vengeances^ Si tu es 

N lj 
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infenfible a fa tendreffe , penfe qull eft cternel , 
& que tot ou tard tu ne peux echapper a fe* 
feux (i). 

Sur VAtne. 

P R I N C I f E. 

Notre ame eft bien certainement *de la meme 
pite ic de la meme fabrique* que celle des ani- 
maux. L'homme plante > pages 24-31. 

REFLEXION. 

cc Quoi ! dit J.-J. Rouffeau , jepuis obferver, 
9i connoitre les etres '& leurs rapports : je puis 
» fentir ce que c'eft qu'ordre, vertu, je puis 
9> contempler Tunivers , m*elever a 1a main qui 
» le gouveme : je puis aimer le bien, le faire , 
» & je me comparerois aux betes ! ame abje&e , 
93 c'eft la trifte philofophie qui te rend femblable 
9i a elles , ou plutot tu veux en vain t'avilir »* 
Emile 9 torn. 3 , page 6$. 

PRINCIPE. 

Si la nature , au lieu des mains & des doigts 
flexibles, eut termine nos poignets par un pied 
decheval, quidoute que les hommes..... ne fuf- 
fent encore errans dans les fordts comme des 
troupeaux fugitifs?..,. En effet il eft conftant 
que Tame n'eft pas un etre diftind: du corps, 
qui , par une fuite de la nature , de Tarrange- 
ment & de Penergie qui la compofent, forms 
^— — — — ■ ■ — — 1. . , 1 I, — ^ — 

^1 } Patieas quia ewnjis, Tore. lib. de profcrip. 



8es idees 5 r£flechit , ^prouve du plaifir & dd 
la douleur* Liv. it I'Efprit. 

R £ F I* X X I O N, 

Ceft-a-dire que Tame ne differe point du corps* 
parce que les Miflionnaires de la nouvelle pni- 
lofophie prechent que le corps ne differe point 
de Tame. Depuis qu'ils ont fait cette belle decou- 
verte , qu'une fubftance qui n'eft que matiere , 
peut penfer & raifonner ; qu'ils ne nous vantent 
plus leur efprit. Une fouche peut-etre en a plus, 
qu'eux. . . . • Sublime Defcartes> immortel Newton 5 - 
ne vous apptaudiflez plus des progres admira- 
bles que vous aver fait faire a la philofophie ! 
fous votre regne elle n'etoit encore qu'un empire 
itaiiTant , dont la fphere etroite renfermoit a peine 
un petit nombre de fujets ; mais depuis aue les 
Materialises ont paru , cet empire eft devenu 
immenfe & infini. Tout penfe aujourdhui, tout 
raifonne dans la nature , & le monde entier eft 
philofophef Les brutes , fur-tout > mlcux orga- 
nifees que les autres , font des 6tres tr&s - bieri 
penfants ; & cotnme il n'y a qu'un pas a faire de 
la penfee au raifonnement , grace a la nouvelle 

Shilofophie, voila its. Philofophes par- tout ; 
es Philofophes qui marchent la tete levSe , 8c 
des Philofophes qui ne font que ramper ; des Phi- 
lofophes a graades ailes.* & des Philofophes & 
grandes oreilles a &c^ 

PRINCIPE. 

Xout le regne animal eft compof<£ de differem 

N iij 
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finges, plus ou moins admits , a la tete defquels 
Pope a mis Newton. L' Homme machine. 

Reflexion. 

La Mettrie qui place Newton a la tete des finges, 
flierite bien d'etre place a la tete des fous. 
Cet igndrant qui fe paroit du titre de Philofo- 
phe , titre aujourd'hui fi vil > titre aujourd*hui une 
infulte , feduifit une foule de fots qui fe* ran- 
geoient autour de fon theatre j quoique fon or- 
vietan ne f§ foitpas foutenu, il x a eu cependant 
une certaine vogue parmi la populace- phitofo- 
phique. Ce charlatan mettoit tout en ufage pour 
l'attirer ; il fe laiffoit alter a toutes les extrava- 
gances qui fe prefentoient a fon efprit. II ecri- 
voit comme un Energumene ; fa rtibtt fut 6 
fuite d'un trait de folie qui paroiflbit dans toute 
fa conduite. Les (ages de fon efpece le plaigni- 
Tent plus qu'ils ne le regretterent. II les amufoit 
quelquefois , foit en jetant tout-a-coup fa per- 
. ruque par terre,Toit en fe deshabill ant tout riud 
ku milieu d'eux : ce qui les faifoit rire comme 
d'un infenfe qui meritoit au moins les Petites- 
Maifons. La morale de ce brigand, pofe pour 
bafe du bonheur , qu*il fatft etouffer les remords, 
& fe Hvrer a tous fes penchans; il confeille a un 
tyran de fe baigner dans le fang de fes fujets , au 
)debauch^ de fe vautrer a la maniere des pour- 
ceaux, &c. &c. Le nouveau Lycee Philofophk 
que a craint de Tinfcrire fur fa lifte; la fefte.a 
cependant juge que fon nom ne pouvoit que lui 

faire honneur. 

« • • • "k ~ • • 
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PRINCIPE. 

• 

L'ame 8c l'efprit ne font que des mots inven- 
tus par 1'amour - propre qui eleve Thomme au- 
deffus de la nature des animaux. JUhomme machine. 

REFLEXION. 

On n'auroit pas cru que rhumilite put Stre* 
connue dans TAreopage.Nos Sages cependant fur* 
paffent les Chretiens dans l'humble opinion de. 
ioi-meme , depuis que leurs Dofteurs ont pre- 
tendu que la morale des loups bien obferve 
pourroit perfe&ionner celle des hbncimes. 

PRINCIPE. 

Je reduis en forme Targument que faitlechien i 
fi je faute, je fuis flatte; fi je ne faute pas , 
je fuis battu j fautons done. Philofoj). du bon- 
Jens. 

REFLEXION. 

Ce Philofophe animafme paroit aflez gai ; la fo- 
lie a fes amufemens. Si on lui demande comment 
Fhomme a pu inventer les fciences, perfection- 
ner les arts ? II repondra fans doute que les hom- 
ines fe font dreues , comme on dreffe les ani- 
maux domeftiques , qu'ils font devenus Auteurs , 
Mechaniciens , Geometres, comme uncheyal de- 
vient cheval de manege , ou comme un finge fait 
des tours d'adrefle.Surceprincipe, je leur confeille 
4'eriger une academic pour les anes, a l'cduca- 

N iv 
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tion defquels lis prefideront ; quel plaifir de lei 
voir promener par Ieurs chers confreres dans 
les rues 1 

Sur la Religion* 

PRINCIPE. 

Le plan de Jefus-Chrift eft au-deffbus de celui 
de Mahomet, doat les vues etoient tres-faines : 
Jupiter vaut mieux que le Dieu de? Chretiens; 
Milit. phil. , 

* REFLEXION. 

L*Auteuf du Militaire Philofophe n'eft pas 
le feul impie qui ait pouflJi Taudace jufqu*a com- 
parer Jefus-Chrift avec le brigand d'Arabie. La 
fauffete de ce parallele faute aux yeux. Maho- 
met n'a prouve fa miffion ni par des fignes ecla- 
tans & divins , ni par des propheties ; ce que 
Jefus-Chrift a fait : ce vil efclave tomboit du 
haut mal , & dans fes acc&s d'epilepfie , il per- 
fuadoit a fa fern me que c'&oient des communi- 
cations extraordinaires qu'il avoit avec YAnge 
Gabriel. Mais ce charlatanifme de village ne peut 
faire impreffion que fur des hommes hcbetes. 
Mahomet devenu Prophete, ne tarda pas a deve- 
nir conquerant; c*eft avec le fer & le feu qu'il 
publie fa do&rine, & qu'il force le peuple a le 
cfoire. Jefus-Chrift fonde fa Religion fur rhumi- 
lite , les foufFrances ; il fe fert des moyens qui 
fembloient Eloigner les hommes de la recevoir. 
Les Apotres de Jefus-Chr ft ont 6t6 des htfmmes 
cclaircs d'en-haut , ils ont; yerfe leur fang pour 



Mtefter la verity de ce qu'ils enfeignoient. Maho~ 
met n'a eu pour Apotres que des foldats qui ont 
verfe le fang des nations.- La recompense que 
Mahomet promet a fes fe&ateurs , eft une infa- 
mie; Ton Paradis des femmes ne peut que gagner 
des hommes brutaux. Le regne de Jefus-Chrijl 
n'eft point de ce monde ; fur la terre , il n'bffre 
a fes Difciples que des croix & des humilia- 
tions ; c'eft dans le- Ciel ou il couronne fes defen- 
feurs. La Religion de Mahomet ne peut refifter 
a Pexamen le jflus fevere; auffi defend-il d'en 
difputer que le fabre a la main. Jefus^ChriJl 
prouve fa miffion par une infinite de prodiges 
fi certains, que (es ennemis en convierinent; fes 
dogmes , fa morale , il les a foumis a Pexamen 
de toute la terre ; & ce qu'il y a de plus eclaire 
dans tous les fiecles a confefle que Jefus-Chrift 
ctoit le Fils du T^s-Haut , que fa doftrine etoit la 
(eule veritable. Le Mahometifme doit fon etablif- 
fement a la cupidite, a la violence, a une poli- 
tique cruelle & a une ignorance crafle , tout y 
eft humain. Le Chriftianifme doit fa naiffance a 
la vertu, a la fimplicite, a la patience , a Phu- 
milit6 , au courage & a la charite. Enfin qu on 
compare les grandes merveilles contenues dans 
YEvangik , avec les fables impertinentes de YAl- 
coran , on verra que le plus foible impofteur 
peut faire ce que Mahomet a fait; & que Pou- 
vrage de Jefiis-Chrijt eft trop au-defTus de Thorn- 
me, pouretre de Phomme.Ce parallele, loin d'in- 
firmer la Religion de Jejus-Chrift, lui eft aucon- 
traire glorieux , il prouve que c'eft la rage de la 
fa&ion phiiofophique qui veut toujours fe dechai- 
ner contr'elle. 



/ 
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PRINCIPE. 

La chute d'Adam , fa punition , le pe*cbe ori- 
ginel ne font que des fables dignes de mepris. 
DiO. Phil. 

REFLEXION. 

• 

Le Createur forme Thoirtmea fon image tra- 
cce dans fon ame qui n'eft faite que pour Dieu ; 
Thomme eft heureux, il connoit fon Dieu & 
Tadore ; il re9oit une compagne , ces deux chefs 
font heureux , tant qu'iis reftent dans Tordre» 
Dieu leur donne une loi, Adam la viole, audi- 
tot le chatiment fuit la defobeiffance. Deja it 
fent le coup fatal qui retombe fur tous fes def- 
cendans. En fans malheureux d'wi pere coupable, 
ils partagent avec lui fon trifle fort. Voila ce 
que nous apprend la Religion fur la chute 
d'Adam. Qu'y - a - il de fabuleux dans cette 
narration ? Le pechc originel & fa punition ne 
font- ils pas des verites de fait? II eft impoflible 
de fe diflimuler les preuves que la raifon en four- 
nit; car comment cpncilier dans Thomme tant 
de grandeur avec tant de baflefTe, tant d'igno- 
rance , tant de vices ? Comment comprendre 
Thomme toujours en contradi&ion avec lui-meme, 
fans quelque derangement dans fa nature ? Pline 
le Natural ifte confidtrant Tetat de Thomme , fe 
demandoit fi c'etoit done un peche que de nai- 
tre. Un Poete paien trouvoit un myftere inexpli- 
cable 'dans les contradi&ipns & les efforts oppo- 
fes.de fa volonte, Un autre admiroit fon eloi- 
gnement dans ce qui eft jufte, & fon attache* 
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tnent aux chofes defendues, & attribuefit ce 
defbrdre a un defaut de fante de Tame , a 
une efpece de violence oppofee aux droits de 
la raifon & aux regies de la felicite. Platon 9 
in Critia , argum. p. 1 06 9 eft celui de tous les 
Pai'ens qui a parle le plus amplement & le plus 
diftin&ement du pech£ originel. Ses livres font 
remplis de temoignages rendus a cette grands 
vcrit£. * Autrefois , dit-il , ce qui participe en 
» nous a la nature divine , avpit pendant un 
33 terns conferve toute fa yigueur & fa dignite, 
33 maisTinclination vicieufe de 1'homme mortel, a 
33 pris en fin le defTus , au grand prejudice du genre 
3) humain ; de la font venus tous les maux qui 
3* l'ont afflige. Ailleurs il dit que la nature & 
9> les facultes de Thomme ont ete changees & 
»3 corrompues dans fon chef des fa naiflance 33, 
Les Grecs , les Egyptiens , les Perfes , les Indiens, 
les Chinois , les Turcs profeflent la do&rine du 
peche originel , quoiqu'ils y aient mele un grand 
nombre de fables. 



PRINCIPE. 



V 



Ceux qui voudront reprimer les Philofophos , 
ne font que des hommes pervers > des fanati- 
ques*, des medians ou des fous; leur Religion 
n'eft de meme que folie ,' enthoufiafme , fana** 
tifme 9 fuperftition , imagination dereglee , igno- 
rance , infamie 9 ftupidite , impofture. Syjl* dc 
la n*t. 

R i * l E x 1 o N. 

Quelle force de raifonnemerit 1 qfcels £lans de 
•genie ! G ces. traits da feu ne prpuvent pas 1* 
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xiriti y ils prouvent au moins que les tetes phi-' 
lofophiques font bien exaltees, Lorfque qtief- 
qu*un eft attaqul d'un certain genre de folie , 
il croit que tout le monde lui reflemble. Ceft 
precifement le cas ou nous en fommes avec h 
iiouvelle Icote* Appellons un de fes chefs pour 
juger entr'elle & nous. « Je confultai les Philofo- 
5> phes, dit /.-/. Roiijfeau ( Entile y tome 3) y je 
-» feuilletai leurs livres , j'examinai leurs diver- 
se fes opinions, je les trouvaitous fiers , affirma- 
9> tifs , dogmatiques , meme dans leur (ceptifcif- 
*> me pretendu ; n'ignorant rien, ne prouvant rierr, 
» fe moquant les uns des autres; & ce point 
» commun a tous , me parut le feul fur lequel ils 
» ont tous raifon. Triomphans quand ils atta- 
» quent, ils font fans vigueur en fe defendant; 
» fi vous pefez les raifons , ils n'en ont que pour 
» detruire ; fi vous comptez les voix, chacun 
» eft reduit a la fienne ; ils ne s'accordent que 
» pour difputer. Les ecouter n etoit pas lemoyea 
» de fortir de mon incertitude »• 

Sur la Morale. 

PRINCIPE. 

II n*y a ni vice, ni vertu," ni bien, ni mai 
moral, ni jufte, ni injufte , tout eft arbitraire & 

fait de main d'homme* Difc. fur la vie hewtufe. 

« 

REFLEXION. 

Avec ces principes , la philofophie de notre 
flecle doit avoir beaucoup. de partifans; II eft 
peu d'ames £gn£reufes? qui fachent connoitre flc 
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aimer la vertu, encore moms qui travaitient J 
Facquerir. II n'en eft pas mbitis Vrai que comme 
les fyrenes flattoient les hommes par leurs chants, 

Eour les conduire a des ecueils ; de meme les 
reuvages que pr^fentent ces Philofophes , ne 
font propres , comme ceux de Circi, qu a chan- 
ger en brutes ceux qui font aflez fots pour en 
approcher les levres. Leur dodrine eft parmi les 
infamies ce que Taraignle eft parmi les animaux 
venimeux, ceft-a-dire tout poifon. 

* 

PRINCIPE. 

Les Moraliftes declament d'ordinaire avec 
force contre les paffions , & ne fe laflent point 
de vanter la raifon; je ne craindfai pas d'avan- 
cer qu'au contra ire ce font nos paffions qui font 
innocentes, & notre raifon qui eft coupable. Lu 
Mcturs* 

Reflexion. - 

Ergo, le poifon de la haine* la perfidie de Ten- 
vie , les fureurs de Tamour , les inquietudes de 
fovarice, les emportemens de 1 'ambition , tous 
ces monftres , enfans & bourreaux du cceur hu- 
main , qui en font un theatre de difTentions 8c 
de guerre ; ces monftres toujours renaifTans , 
toutes ces paffions font innocentes. P£ri(Te 4 
jamais Faflfreux Philofophifme qui veut me faire 
regarder comme innocent, ce qui dans tous le$ 
Cedes a fait les plus grands fcelerats 1 
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PRINCIPE. 

Le bonheur eft une fenfation agreable , un plai- 

\ fir , en un mot tout ce qui peut flatter le corps...,. 

II faut Conger au corps avant que de fonger a Tame ; 

ne cultiver Ton ame que pour procurer plus de 

commodites a fon corps. Difcfur la vit htureufe. 

1 

Reflexion, 

Demandons a cet inftituteur de la volupte, 
s'il voudroit habiter une ville ou feroient adop- 
tees fes maximes. Chaque citoyen bicn inftruit 
qjie la vertu , le vice , l'honneur , la probite & 
la droiture ne font que de vains noms, ne 
fero It— il pas a lui-mcme fon Dieu , fon Roi & 
fa loi? Alors quel chao*! quelle monftrueuft 
republique que celle qui feroit formee de pareils 
hommes ! voudroit- il,ce voluptueux fyftemateur, 
choifir un pareil fejour pour y faire Texperience 
de fa philo.fophie ? Plus (age dans la pra- 
tique que dans la fpeculation , il fe garderoit bien 
d'en approcher. 

PRINCIPE. 

*La vraie Philofophie n'admet qu'une felicite 
temp'orelle, elle feme les fleurs & les rofes fur 
fes pas, & nous apprend a les cueillir. Liy. de 
tEfpriu 

R£flexx # oh. 

Ceft-a-dire , fqlon le dofteur Helvttius f que 
le vrai Philofophe eft un homme de boue 9 atta- 



1 
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zh6 , colle a la terre par les plaifirs des fens , 
<jui n'aime que lui-meme, qui rapporte tout a 
lui-meme, qui ne connoit d'autre regie que 
fon interet perfonnel. Les Remains difoient fous 
jiugujlt : nous ne fommes pas nes pour nous, 
mais pour la Republique. Non nobis 9 fed Rei- 
publico* natifumus. L'incredule dit, fous Louis-le- 
Vertueux ijene vis qut m pour moi , je ne do is rim 
qifa moi. Quel monftre dans notre Pa trie, s'il 
penfe comme it parle, & s*il agit comme il 
penfe ! 

PRINCIPE. 

Des que le vice nous rend heureux* il faut 
aimer le vice. Liv. de fJEJprit* 

Reflexion. 

Malbeureux ! fi la vie de ton voifift trouble 
ton bonheur, il faut done TafTaffiner? Ton dgoifme 
deftru&eur me fait fremir..... 

PRINCIPE. 

Le crime qui nous paroit le plus affreux de- 
vie nt louable & neceffaire, lorfque le befoin . dtt 
meilleur nous y oblige. Pyrrhonifmc dufage % 

R 4 F L I X I O N, 

Que peut-on concevoir de pire que cet horri- 
ble enfeignement ? quel empoiionneur , quel fauf- 
faire, quel fourbe, quel brigand, quel aflaflin, quel 
parricide, quel debauche, quelle feaune corrom- 
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jxxe, quel fclllrat n'eft pas juftifie?Et nos Phi- 
lofophes, a les entendre, font des guides qu'il 
faut fuivre , des modeles qu'il faut imiter , des 
idoles qu'il faut encenfer 1 . 

PRINCIPE. 

Le remords eft au jnoins inutile au genre 
humain , il furcharge des machines audi a plain- 
dre que mai reglees.*.'.. Ce n'eft pas toutd'£- 
touffer les remords , il faut que tu mlprifes la 
vie. . ... car la politique n'eft pas fi commode 
que notre pbilofopliie : la juftice eft fa fille , 
les gibets & les bourreaux font a fes ordres. 
Crains-les plus que ta confcience & les Dieux* 
Difc. fur la vie heur. 

. R £ F L 2 X I O K, 

II €toit r£ferve a la philofdphie moderne de 
femer des fleurs & des rofes fur la route qui 
mene a 1'lchafaud, De terns en terns on y con* 
duit fes difciples , pour y expier les crimes de 
leurs chefs , qui n'£chappent de la greve que par 
line fuite prlcipitee, ou des defaveux hypo- 
crites ;ilsne v^rifient que trop cet adage; onptni 
Us pttus volcurs. 

PRINCIPE, 

Si tu veux £tre heureux , tu n'as qu'a etouf- 
fer les remords ; ils font inutiles avant le crime ; 
ils ne fervent pas plus apr&s que pendant qu'on le 
comraet. La bonne pnilofophfe fe d&honore- 
roit en pure perte , en rcalifant des fpe&res, en 

$'occupan$ 
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s'occupant de ces facheules r&mnifcences , 8£ 
en sarretant a de vieux prejuges.' Di/c. fur la 
vie heureuji. 

REFLEXION. 

Malheureux ! fi le remords d'un premier crime 
en arrete un plus grand, ou fi 1c crime pro jete em- 
peche ton Philofophe de 1c confomroer , le remords 
eft-il inutile ? Si la Religion ne corrige pas tous 
les hommes , elle en corrige un tres-grand nom- 
bre ; un remede eft-il inutile , parce qu'il ne 
guerit pas tous les malades? 

Sur I'ob&ffance due aux Souverains. 

f&lNClP E r 

Les Princes pen contens de la primautl , ont 
voulu donner dhes loix , & on leur a fottement 
«b£i. UAfiaxiquc ioUram 9 p^gepj. 

R t p l e *x 10 ir. 

Point de nations plus fieres, plus fenfibles 1 
la grandeur, & 'en meme t^ras plus foumifes & 
rautoriteque ies Grecs &. les Remains ; ils etoient 
done des fots. Venons a des terns plus proches 
de nous* BertnanA da Guefclin 9 les Bayard , les 
Sully , les Moktau/ier. 9 &c**ont v6cu (bus des Rob p 
& fe font fait une gloire dobeir &de fervir avec 
fidelity les Souverains que la Providence leuf 
avoit donnes ; ils etoient done des 'fots. Cqpen- 
♦dant cette legitime fubordination n!a jamais fl£- 
tri ni leur courage , ni leur vertu ; & s'ils ont 
merite le titre de heros, e'eft plus encore paje 

O 



la magnanimity de leurs fentimens, que par I* 
grandeur de leurs exploits* 

PRINCIPE. 

Si-tot qu'on peut defobeir impunement, on 1* 
peut legitimement. ContratfociaL 

REFLEXION. 

II faut quils foient bien medians ces fana- 
tiques , qui ; n'ont ppur but que de foulever les 
Peuples. La puiffance dans la focietS n'eft-elle 
pas etablie fur l'ordre naturel, d'apres l'ordre 
naturel ? Or comme cet ordre naturel a Dieu 
pour auteur; refifter a la puiflTance fouveraine, 
fondee fur l'ordre me me etabli de Dieu , n'eft-ce 
pas refifter & defobeir a Dieu (i)? Le premier 
devoir des fujets envers le Roi , eft dans la fide* 
Iit6 ; toute autre doctrine eft le cri de la feditioa 
& de la revolte. 

PRINCIPE. 

L'inegalite des conditions 6tant un droit bar- 
bare. ... aucune fujetion naturelie dans laquelle 
les hommes font crees a Pegard de leur pere on 
de leur Prince, n'a jamais etc regardee comme 
un lien qui les oblige fans leur propte confente- 
ment a fe foumettre a eux. Encyclopedu, Dif- 
tours pnttiminaire. 



(i! Qui refiftit poteftati , Dei ordinationi refiftic, 
Rom. Cap. 1 $. 
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REFLEXION. 

Et un livre fi dangereux va &re r£imprime ! 
& ce font des hommes dont les idet-s font cor- 
rompues par l'habitude conftante de l'infdnrie, 
au point qu'ils ne fentent plus le prix de la vertu , 
qui font les chefs de cette brillante & faftueufe 
entreprife ! ils ont beau fe guinder d'un fi beau 
titre : nos Magiftrats eclaires & attentifs fe feront 
toujours un aevoir de cenfurer leurs produdions 
& de punir leurs attentats a la Religion 9 au Roi 
&al'Etat. 

PRINCIPE. 

Un Monarque qui cefle d'etre le berger de fon 
Peuple , en devient lennemi : Tobeiflance a un 
tel Prince eft un crime de haute trahifpn au pre- 
inier chef contre Thumanite. UAJiatiquc to. in 

REFLEXION. 

Ecoutons la reponfe d'un Magiftrat fraa^ois 
a un Memoire du terns de Henri /^, qui con- 
tenoit mot pour mot les maximes que nos Phi- 
lofophes etalent : d manic & forcentrie etrange I 
6 mechancete & fe'tonie ! ah 9 m fer ables gens \ vous 
youit[ contrefaire des falmonees , epouvanter voire 
Prince de vos tonnerres \ mais le vrai tonnerre de la 
Providence vous foudroiera & red'ira vos d.Jfeins 
en fiimee, Quoi ! des fujcts jugmt leurs Rois , & 
les declarent ihcapables de commander (l) i 11 eft 
bien certain que ii de pareils Apotres ailoient 

■ ■ ■ m i i J ■■!.■■ ii il ill mmmmmm 

( i ) PcUus . Avocat au Parlemtnt. * 



( 2X2 ) 

declamer de 1a forte en Holland* , en P ruffe , en 
tout autre Etat , ils courroient grands rifques 
d'etre les premiers martyrs de la Philofophie. 

Sur V amour filial. 

PRINCIPE, 

Quelle foiblefle de pleurer la mort d*un pere ! 
fa mort eft comme celle de tout autre individu : 
c'eft une fuite neceffaire de l'arrangement de 
Tunivers. Un pere en donnant la vie a fon fils, 
n'a penfe qu'a lui- meme & a fes plaifirs. Lui tenir 
compte de ce pr£tendu bienfait , c'eft le remer- 
fcier de fes foupers voluptueux. Les maws. 

9 

R4FIBXIOK, 

Sophifte cruel 1 ne fais-tu pas qu*il y a del 
hommes qui ne s'afTujettiffent au joug du mariage 
que dans Vefperance de renaitre dans leur pof- 
teritc ? ton ame abjeSe ignore ces dcfirs ardens 
d'une epoufe qui cherche a reflerrer les nceuds 
qui Tattachent a Fobjet quelle cherit , en lui 
donnant un autre lui-meme. N'eft-ce pas pour 
ce nbuveau-ne qu'ils s'lpuifent Tun & l'autre 
en travaux douloureux, en veilles p£nibles? Le 
pere fe reg&rde comme fon dlfenfeur & fon ami , 
it entoure fon berceau', il foutient fa foiblefle 9 
devine fes befoins. Quel autre comme lui s'in- 
terefle a fon fort? La nature ne dit-elle pas a 
Tenfant que fon pere eft fon premier maitre & 
fon bienfaideur naturel ? Qu'un Philofophe que 
le hafard a fait pere, tfait penfe qu'a fes plaHirs, 
j'en fuis. bien perfuade , & c eft pour cela qut 
(e$ plaifirtffont des crimes. 
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PRINCIPE. 

Le mieux eft de brifer entre les hommes 
tous les liens de parente. Livr* dc VEfprit^ 
page 7J. 

Reflexion, 

Les principals obligations de la fociet£ , font 
celles qui nous attachent a nos m ait res & a 
nos bienfai&eurs , par un jufte retour de ten* 
drefle. Les plus grands ^bi en faits font ceux de la 
naiflance & de Teducation Ou ils doivent me 
lier par un dlvouement inviolable a ceux de qui 
je les ai recus , ou je ne dois rien a celui qui 
m'a delivrf de rpppreffion , affifte de fes confeils, 
fauve* la vie. Dfcs-lors plus d'humanite , plus de > 
fociete. En fuppofant que le fits ne doit rien a 
fon pere , le pere ne devra rien a fon fils , plus 
d'avis, ni ne r£primandes, il n'eft point pour 
lui Timage de Dieu. Le nom de pere eft un vain 
titre qui equivaut k celui d'etranger. Pcut-6n 
rien enfeigner de plus propre a avilir notre 
efpece * 

Telles font les d£couvertes "& les fecrets phi- 
Jofophiques avec lefquels ces genies univerfels 
pr£tendent eclairer Tunivers & lui tracer des 
maximes de fageflfe. Ces ecrits tenebreux ne 
font- ils done pas des monumens d'opprobres, 
ou font graves les fentimens d'une ame terreftre ? 
Les anciens Philofophes auroient rouei de publier 
ces horribles maximes. £t dans un iiecle qui fe 
vante d'etre eclaire , on veut inftruire en ne 
gardant aucune referve ? Un Pieu qui eft la pu- 

O iij 



reti meme , auroit-il done attendu au dix-nui- 
tieme fiecle , pour commaniquer fes lumieres 
a des hornmes qui ne fe plaifent que dans' la 
fenge& la pourriture?Le$ tenebres ont toujours 
6t6 le chatiment de la volupte , quand on ne 
voit que par le fens On ne juge, on n'aime que 
par le fens. Les obfeenites d*un ouvrage font 
autant de temoins des menfonges qu'il contient. 
Les mauvais livres font la fource de tous les 
vices, &lepoifon de toutesles vertus. Comme 
Romans , ces ouvrages frivoles affoibliffent 
& retreciflent Pefprit : ils le degdutenr des lec- 
tures folides , & 1ui infpirent une pareffe & une 
lachete qui s'etend a tout, Les paflions dont ils 
racontent & peignent les effets avec d^s traits 
de feu, les rendent plus dangereux au caeur; 
en infpirant Tamour , ils enfeigntnt Tart funefte 
de Texercer : en corrompant , ils apprennent les 
moyens de corrompre. On commence a aimer 
en les lifant : on finit par chercher Tart de plaire, 
& on le trouve fans quitter le livre. Tantot e'eft 
1'hiftoire d'un amant refpe&ueux en apparence, 
qui marche a pas lents mats furs : qui cache fa 
paffion fous le voile de Peftime , & qui s'infinue 
par cette rufe meurtriere dans un cceur toujours 
aflez credu f e pour etre trompe. Tantot e'eft ua 
amant audacieux qui triompne de la pudeur en 
la brufquant, & qui finit par infpirer une har- 
diefTe inconcevable dans un fexe naturellement 
timide; mais le plus capable de tous les exces, 
le plus dangereux , quand une fois il a leve le 
lhafque & viole les loix de Thonneur (i). Comme 

» 

■ i nn ■ i i n ■« ii . ■ ■ ■ i ■ i.i -^^, 

( r > Qui peut penfe- fans fre'mir a I'andace de cette foule 
de malheureufes qui pavenc les rues de notre Capicale ? 



les femmes plus habiles en amour font plus 
pretes a y fuccomber, Tignorance en cette ma- 
tiere eft done la plus fure gardienne de leur inno- 
cence. En voyant & en hfant les tableaux des 
.paifions , elles perdent peua-peu la pudeur, 
apanage de leur fexe , le plus bel ornement de 
la beaute, & deviennfent plus^emportees que les 
hommes. De la la ruine de tant de maifons opu- 
lentes , les complaifances exceffives d*un lache 
epoux , pour toutes les fan tai lies d'une femme , 
d'abord limple & modefte , mais devenue par la 
lefture de ces mauvais livres, vaine & impe- 
rieufe. Quelles fautfes idees dans ces livres ! tous 
les vrais principes y font denatures : les paf-. 
fions les plus bafTes , y font peintes comme des 
vertus & les plus beaux fentimens. Croirat-on 
que de felles idees reflafTees jufqu'au degout, 
fa (Tent jamais des meres tendres, des fillesmo- 
deftes ? 

Les mauvais livres font done I'&ueil le plus 
dangereux a la fociete , & en particulier a la 
jeuneffe ennemie du ferieux , avide d'amufemens 
& de plaiiirs. Elle devore ces malheureufes bro- 
chures qui allirment dans fon ame le feu de$ 
paflions les plus infames , & laiffe de cote les 
traits de litterature & d'hiftoire 3 pour fe repat- 
tre des images licencieufes. Combien de jeunes 
gens feduits par ces leftures empoifonnees (i) ! 



( i ) Un perc afflige de ne pouvoir rappelleir fon fils uni- 
que de feslgaremens, ne voit plus cTautre resource que 
d'aller rewire fori Cur 6 depofitaire du chagrin qui le de- 
rore, Touch6 de cette confidence , le Fafteur £cric an 
jeune homme qui fe rend a Tentrevue indicjue*e; fenfible 
auz charitables remontrances de fon Cure , il reconnort la 

o iv . 
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Pcfletrons un inftant dans le fein des families, 
fious y trouverons mille exemples de debauch* 
qui doivent nous effrayer. Ici je vois deux jeune* 
rejetons deftines a s'unir : la vertu forme Je* 
premiers nceuds , TemprelTement le plus tendr* 
femble en garantir la duree; le defir qui le* 
rtnime a fe rendre dignes Tun de l'autre ,. le$ 
attache a leurs devoirs. Faits pour multiplier 
les citoyens du Ciel, & fervir d'exemple a la 
terre , avec quelle impatience foupirent-ils apres 
le jour ou Dieu lui-meme doit recevoir leur 
ferment ? mais quel monftre vient tout-a-coup 
les devorer? la nouvelle philofophie s'empare 
de lefprit du jeune homme , il donne acces a 
fes partifans : leurs ecrits & leurs conversations 
commencent & corrompre fon coeur ; des plai- 
fanteries licentieufes fur le mariage , troublent fon 
bonheur, Pidee d'une libertecriminelle le feduit : 
fon antiphilofophie lui perfuade que Tamour n'eft 
que dans les lens ; degoute d'une £poufe qu'il 
aimoit tendrement , elle devient un fupplice pour 
fon coeur : fes ledures lui apprennent a Pevi- 
ter, il renonce a fes engagemens, il brife (es 
liens 9 £touffe fes remords , & les larme* 
qu'il fait couler ne peuvent le retenir. Voili 
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jaftice des reproches qu'il hi fait ; & ajoute :fi jefuis per~ 
du , Monfieur % mon pert eft la caufe de mon malhcur ; pour 
votts en convaincre % pene% avtcmoi % je vousprie, Le Cur£ 
accompagne le jeune homme qui I'introduk dans le cabi- 
net de fon perCjlui montre une Bibliotheque de litres 
obfeenes & une tapifferie de tableaux indecens* Voila t 
•Vcrie le fils » ce qui a fait tant d'imprejfion fur mon tfprit 
if corrompn man cctuu Qufcl fujet de r6forme pour cei 
maifons o& tout prcche la Yo!upt6 , & oil rien n'anrumce ia 
religion 
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comme la ledure des mauvais livres fepare am 
cceurs faits Tun pour lautre , & comme Tepoux- 
infidele par des fophifmes abominables, apprend 
& fe jouer de fes fermens : il trahit une epoufe 
dont il £toit aime, pour fe livrer a des femmes 
qu'il trahira ou qui le trahiront (i). En detruifant 
ainfi Ton bonheur, il ruine fa maifon , altere 
fa fante j diflipe le patrimoine de fes enfans , & 
prepare a une famille defolee, le plus affreux 
avenir. 

Un fpe&acle plus attendriflant doit encore 
attirer nos regards. Ceft une femme fenfible, 
mais* attachee a fes devoirs , foutenue par les 
principes de la Religion, qui refifte avec cou- 
rage a un fedu&eur qui L'afliege depuis long 
terns. Ennemi declare de la vertu , quel piege 
lui tendra-t il ? il lui mettra en main de mau- 
vais livres, qui ebranleront les principes de fon 
efprit. Credule & ignorante , ils lui perfuaderont 
que le* manage des qu il eft defavoue par le 
cceur, ne demande plus que la decence & les 
cgards: qu'une infideliteneftrien, pourvu qu'on 
f ignore. Cett^mere que les le&ures viennent d'ega? 
rer , quel fera le fruit de fes inftru&ions ? Laiflera- 
t-elle entre les mains de fes enfans* les funeftes 
produdions qui ont port£ le coup fatal a fon 
innocence ? quelles maximes y trouveront-ils ? 
n a-t-on pas tout a craindre des enfans qui ont en 

M^— ———■—■— »»———■— ■—* ■ ■ '■ 'i m i n iii. n a — — ^— ■» 

( i ) Celai qui croit que fa maicrefle n'aime que lui, 
eft un fot. Sur la quantit6 immenfe.des femmes qu'on 
appelle Entrctenues , on n'en trouvera pas deux qui foient 
fiddles, fi on pent appeller n*d61ir£ an commerce infame 
& criminel. La difference qu'il y a entre ces fyrtnes & le? 
Tares, cert: quelles one piufieurs hommes, & les Turcs 
piufieur$ femmes 
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le malheur de fucer un lait fi corrompu ? &? 
quelle revolution ces maxiroes n'ont-elles pas 
caufees, mcme parmi le Peuple qui ne connoit 
ni les Bayle 9 ni les Voltaire 9 ni les Did, . . . , 
ni les Rayn. • . 4 , ni les £AL . . . , ni les 
Alarm. . . . 9 ni La, Han . • . , &c. Mais qui en- 
tend raifonner ceux qui font imbus de leurs 
afireux principes , il les voit agir , & finit par 
agir comme eux. Lache ! difoit une fervante a 
ion amant, qui tempiche iego r ger notre maltrejfe 9 
puifque nous fomm.s furs d*e'chapper a la Juftice 
& de' nous enrichir ? va 9 je Vai entendu dire plus 
de cent jois a tous les S avans qui viennent ici , ils 
en font fhrs , // ny a point £Enfen Cruelle phi- 
lofophie ! voila les fruits amers de tes lemons & 
de tes ecrits. Ennemie implacable de toute 
vertu , ta rage ne s'affouvit que lorfque tu bou- 
leverfes & detruis Tordre & Tharmonie de la 
fociete. 

Les Ecrivains impies ont done de cruels 
reproches a fe faire : les Theologiens ne forit 
pas les feuls qui le leur aient dit : tous les bons 
citoyens , tous les vrais politiques ont eleve la 
voix contre leur audace. « N'eft-ce pas 9 dit 
» M. Linguet 9 une charlatanerie revoltante 
*> que cet argument theorique contre des dogmes 
» qui genent aufli peu dans la pratique ? Eft-H 
3» permis a un homme raifonnable qui a paffe 
» trente ans , de mettre feulement en queftion , 
3> s'il croira a fon Catechifme ? fait - on - des 
» traites contre les Ordonnances de Police qui 
3> enjoignent de balayer les rues ? des gens fenfes 
* devroient-ils done en faire contre celles qui 
»* prefcrivent , avec la plus grande fageffe , de 
» venerer des dogmes , des objets confreres 
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*» par la Religion , & enfuite incorpor es" a la 
* politique? Et n'eft-ilpas acraindre que, fous 
•» pretexte d'eclairer les reflbrts qui dirigent 
» I'Etat, on ne finifle par embrafer toute la 
35 machine ^ ? 

O vous dont on cherche tous les jours a faf- 
ciner les yeux , jeunes gens fans experience , 
femmes credules, dont le cceur eft volage & 
inconftant , ne vous laiflez pas eblouir par Vhar- 
monie d'une elocution faufle & fophiftique , qui 
porte atteinte a tous les liens de la nature & du 
fang, Les impies, pour attirer tout a eux , ont 
fu armer toutes les paflions & tous les vices en 
leur faveur. Mais leurs triomphes les desho- 
norent, & font contr'eux un titre de plus. La 
pofterite qui juge !es Auteurs & leurs ecrits , 
r&iuira cette c^bale a fa jufte valeur : elle pla- 
cera aupres de fon tombeau, non pas un chien s 
comme a celui de Diogene, mais un dne , pour 
donner de la philofophie moderne une idee com- 
plette. 

De V Encyclopedic 

Cet ouvrage qui a ete entrepris par deux 
Auteurs antichretiens , peut etre regarde comme 
un magafin de maximes hardies , contraires a la 
Religion &a l'Etat. Le Gouvernement qui s'etoit 
fla,tteen vain que la Religion y feroit refpe&ee, 
le fupprima fagement par un Arret du Confeii 
du 7 Fevrier ^ys.'Cet anatheme n'effraya pas 
le parti philofophique : il trouva des profe&eurs 
qui difliperent Torage; & cet arfenal de Tinere- 
dulite fut acheve en 175*4. Il parut auffi-t6t un 
grand nombre d ouvrages folides qui confondi- 
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rent les faux Fhilofophes , ou des brochures pi- 
quantes qui les ridiculiferent, Le Parlement tou- 
jours attentif a la confervation du depot facre 
de la Religion , joignit en 175*5) % fes Arrets aux 
ecrits des anti-encyclopediftes : & cette dange- 
reufe produ&ion re^ut le dernier coup par un 
Arret du Confeil. 

M. Joly dt Flewy , dans fon beau requifitoire , 
fait paroitre la fociete , l'Etat & la Religion qui 
fe preferment au Tribunal de la Juftice , pour y 

I>orter leurs plaintes , leurs droits violes, leurs 
oix raeconnues , l'impiete qui marche le front 
leve & qui parogen les offengant* fe promettre 
Timpunite , font les puiflans motifs qui les 
y conduifent , pour implorer les fecours de 
rautoritc. II peint Thumanite fremiflante, les 
citoyens alarmes , les miniftres gemiffans a la 
vue de ces ouvrages fcandaleux qui inondent 
le public. « Qu'il eft trifle pour nous , s'ecrie* 
» t- il , de penfer au jugement que la pofterite 
*> portera de notre fiecle , en parlant des ou- 
^ vrages qu'il produit ! qu*il eft fenfible a la 
» Religion de voir fortir de fon fein une Sede 
» de pretendus Philofophes , qui, par Tabus de 
» lefpm le plus capable de degrader Thumanite , 
*> ant imagine le projet infenfe de reformer , 
» difons mieux , de detruireles premieres ve rites 
3> gravies dans nos coeurs par la main du Crca- 
» teur, d'abolir fon culte & fes Miniftres, & 
» d'etablir le iiifmt & le matdriklifmeX.**'*. 

Selon M. Joly de Fleury \ la philofophie des 
faux favans du fiecle , eft celle que S. Paul a. 
tant de fois foudrpyie m! demande enfuite s'ila 
connoiflsnt la definition de Tefprit-fort dont ils 
fe parent avqc tant d audace, « Qui tftafblit ea 
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» effet la veritable force de l'efprit? ne Ibnt-cfc 
** pas les principes , les t€moignages , les autori- 
^> rites fur lefquelles Us fe fondent ; les vertus que 
*> lui meritent le bon ufage qu'il fait des lumieres 
*> que lui accorde le Dieu qui eft le Seigneur 
» de toutes les fciences ? Un efprit vtfritable- 
» ment fort , eft un efprit eclaite par la lumiere 
*> fuperieure, & qui connoit la verite par de* 
*> principes certains , foutenus au-dehors par 
*» les timoignages qu ? onne peutr£cufer ; jamais 
» le der£glement des paffions ne Taffe&e , fll 
»> n'influe fur fes connoiflancfcs 9 ni fur fes juge- 
«j mens. Le fidele feiil poflede cette force d'ef- 
»> prit : l'erreur, Taveuglemetrt / font le paitage- 
*> de Tincr^dule , guide par fon fens patticulier f 
» & par fa foible raifon »* 

LMmmortel Magiftrat vettant enfuite a ?Ency« 

*lof£dit , examine la clef du fyftfime ten£breux 

•encjrclopcdique , & le fecret de cette myfte- 

tieufe pnilofophie. Les articles Adorer, D'tmaneht , 

Chrifiianifme 9 Jithe'e 9 autorite 9 denonjlrdtion % 

ttrft corruption , Echyopiens 9 font le principal 

objet du zele infatigable de Hlluftro magiftrat. 

■* Ces pretendus Philotbphes qui ofent fe don- 

» ner aujourd'hui pour des g6nies du pfremier 

» Ordre , pour la gioire de la Nation , pour les 

*» reftaurateurs de Ja *raie fcience , & fes bien^ 

» faidteurs de l'humanite ; ayantfe courage tfai* 

& mfer les hommes , & la prudence de Ids fuir f 

*> que n'ont-ils eu plutot le courage de tie Jpa$ 

*> 6crife *> ? II rappclle la fin itialheureufe de 

Morin & de 'Btttetot. tc Nos pr£d£cefleurs oftt 

*» condafmn^, dit-il,au fupplice le plus afFreux , 

m> l cotmne criminals de leze-Majefte , des Auteurs 

Up ^ui 'avoicnt eompofe 4e$ vers centre fhoij* 
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» neur de Dieu , fon Eglife & Thonnetetd pu^ 
>* b'ique. Des hommes qui abufent du nom de 
» Philofophe pour fe declarer par leurs fyfte- 
» mes les ennemis de la fociete , de l'Etat & 
to de la Religion , font fans doute des Ecrivains 
» qui meriteroient que la Cour exer^at contre 
to eux toute la feverite de la puiflance que le 
to Prince lui confie;^ & le bien de la Re-igion 
» pourroit quelquefois Texiger de Pattachemertt 
to de tous les Magiftrats a fes dogmes & a fa 
» morale. » 

M. Joly de Fleuty donne le dernier coup de 
pinceau a t Encyclopedic. « Cet ouvrage trop 
to fameux, dit il , qui dans fon veritable objet, 
to devoit etre le livre de toutes les connoifTances, 
to eft devenu celui de toutes les erreurs. On 
to ne ceffoit de nous le vanter comme un mo- 
to nument le plus propre a faire honneur a 1$ 
to Nation , & il en fait aujourd'hgi Topprobre m. 

Le Magiftrat conclut fon requidtoiVe en 
demandant aux impies : « Quelle eft leur mif- 
9» fion ? quel eft leur cara&ere , pour s'eriger ea 
to reformateurs publics de la Religion, des mccurs , 
to & de l'Etat , pour attaquer les premiers prin* 
to dpes que la nature a graves dans nos cceurs : 
to pour detruire les verites eternelles que la 
to Religion n'a fait que developper , perfe&ion- 
m ner & faft&ifier 2 

to L'authenticite des Livres faints, Paccem- 
^ pliflement des Propheties, la divinite de la 
to miffion du Meflie , la perpetuite de la tradi- 
to tion fur le dogme & fur la discipline , les mi. 
to racles tou jours fubfiftans dans TEglife Catho- 
to lique , le tlmoignage des ennemis & la fin 
to malheureufe de la plupart des perfecuteur* 
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3> du Chriftianifme , font autant de preuves de 
33 la verite de notre Religion. Preuves toujour^ 
3> combattues, toujours vi&orieufes , toujours 
^ fuperieures aux obje&ions , aux doutes , aux 
3» impoftures , aux fyftemes plus ou moins ab- 
33 furdes des Philofophes profanes, anciens & 
33 modernes. Les erreurs ne font que donner 
3> un nouvel eclat a ces temoignages divips. Les 
» loix de notre Religion font Touvrage de 1'Etre- 
33 Supreme qui feul a droit d'en ' impofer a 
33 Thomme , parce que lui feul la forme , & 
33 peut lui propofer pour le terme de fon bon- 
ds heur , un objet digne de lui. Les loix eta- 
33 blies par les Legiflateurs des autres Reli- i 
33 gions font infuffifantes pour reipedier a la 
33 corruption de Thomme , pour former le bien 
» de la fociete fondee fur la juftice '?. 

w Depuis retabliflement du Chriftianifme , 

» Punivers chretien eft done dans Terreur? e'eft 

33 done en vain que tant de millions de martyrs 

3> de tout age , de tout fexe , de toutes condi- 

33 tions , ont fcelle de leur fang les verites que 

» nous croyons ? tant d'Ecrivains celebres, tant 

?*, de genies du premier ordre, refpe&ables par 

33 leurs talens & par leurs moeurs , ont cru, en- 

3j feign£ , pratique ces memes verites ? lis ont 

33 certainement cherchie le vrai avec autant 

3> d'ardeur que nps Philofophes modernes ? 

33 comment fe feroient-ils egares , durant un fi 

3j long cours de fiecles ? la verite n'auroit-elle 

33 done ouv^rt fon fan&uaire qu'a cette portion 

33 malheureufe d'incredules , *a cette fe&e de 

33 faux fages , qui ne font que renou^ller fous 

*» differentes formes tous les fyftemes condam- 

j» des dans tous les terns ? Nos peres qui nous 



» ont tratlfmis le culte divin , n'etoient done 
*> que des homines fables & bornes , feduits 
.» par la credulit£ , aveugles par la fuperftition * 
3> Que le vain eclat de la philofophie moderne 
9i cede erifin a leur refpe£able fimplicitel Nous 
3d croyons comme eux que la Religion porte au 
9> bien , qu'elta 61oigne du tnal , par (Jqs motifs 
» vraiment dignes de fhomme ; que fidelement 
3> obfervce. , elle fait le bonheur des Souve- 
3> rains & des Sujets ; qu'elles les lie entr'eux 
99 par des noeuds indiffolubles ; que totites les 
» vertus qu'elle prefcrit, conviennent a l'homme, 
» & qu'elles peuvent feules etablir le fonde- 
» ment d'une fociete conftante que l'homme no 
3» peut trouver qu*en elle & par elle , fon v£ri- 
m table bonheur. II rftoit rdferve a ces preten- 
»> dus Philofophes , de nous d61ivrer du joug 
*> de toute autorite , de nous difpenfer de tout 
39 culte , de bannir toutes les vertus , de nous 
9> oter jufqu'a la liber tS d'etablir l*indepen- 
93 dance , le regne des paffions , de rompre les 
93 liens qui nous uniflent les uns aux autres : 
*> voila la do ftrine de ces oracles de Vimpu- 
9» nite, Livres a leur imagination , ils ont £teint 
>9 ^en eux la lumiere naturelle* Ils induifent en 
*> erreur leurs concitoyens & pervertiffent le 
*> monde : enfans ingrats & rebelles, ils me- 
*> connoHTent Tauteur de tous les dons 3>. 

II eft a deiirer que Inattention paternelle de 
tiotre augufte Monarque, & lesfages confeils de 
fes dignes Miniftres arr£tent les R6daSeurs de ce 
Diftion^-e/Ils fevantent d'etre les pr&epteurs 
du gentWtimiain , & ils en font les corrupteurs* 
lis fe font flattes, en infultanta la Religion, de 
produire une revolution dans* la. politique & la 

morale a 
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morale : lis y out reuffi en partie ; les torrens cte 
fimpiete n'ont point coule vainement fous leur 
plume. Leurs efforts ont produit les plus funeftes 
efFets, en relachant tous les liens de la fociete, 
& en perpetuant un luxe qui eft l'epoque des 
plus grands malheurs , & qui entraine avec lui 
la depravation & la mifere. 

Sur le Luxe. 

Le luxe eft un torrent qui entraine tout ; it 
eft non • feulement le corrupteur de la vertu , mais 
l'epoque de la chute des plus vaftes Empires. 
Tous ont commend par la frugalite & fini par 
le luxe. Sardanapale & Balthafar ont enfeveli 
l'Empire des AJfyritns ; une poignee de gens 
endurcis au travail & a la frugalite , fubjugue- 
rent les provinces immenfes de la Perfe, ener- 
vees par la molefTe & les plaifirs. Le luxe des 
Romains dechira Tinterieur de la Republique par 
des guerres civiles ; ainfi perit un Empire qui 
fembloit devoir etre eternel. Point de Monar- 
chic qui n'ait eprouve la meme revolution ; 
tout eft en defordre quand le luxe commande. 
Le Miniftre eft altier & diffipe; le Magiftrat negli- 
gent, le Militalre effemine, le Noble vain & 
bas , le riche dur & infenfible , le peuple fe vau- 
tre dans foutes fortes de vices; le luxe amene 
toutes fortes de plaifirs , les plaifirs ameneht la 
molefTe; le peuple fuit alors tant qu'tl peut les 
travaux penibles de l'agriculture , pour s'adon- 
ner a des metiers vains & inutiles. 

La corruption commence par des objets fou- 
yent tr&s-ligers, qui altument les plus grandes 

P 
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paflions ; ceux qui apportent ou favorifent clans 
un royaume la frivolite , y confcrvent un levain 
bien dangereux. Nos Politiques font dans Ter- 
reuravec leurs calculs ; les moeurs ne fe calculent 
pas. La richeffe d'un Etat eft fa vertu , & fa 
pauvrete tout ce qui peut le corrompre. II eft 
bien pret de fa decadence , quand on eft trop 
complaifant pour les femmes; ladiflipation & 1© 
luxe des Dames Romaines renverferent toutes 
les barrieres qui defendoient les moeurs. 

On a beau inonder le public d'ecrits pleins 
de faux raifonnemens pour favorifer le luxe , le 
vrai politique fera toujours alarm e a la vue des 
confequences funeftes qu'il produit : car poui; 
que le luxe foit tolerable, il ne fuffit pas que 
l'ordre public n'en foit point trouble ; il faut de 
plus qu'il nd foit anime par aucun des motifs 
qui rendent des citoyens inutiles a la patrie , & 
qui derangent les families ; tous ces inconve- 
jniens deviennent dangereux a l'Etat. II y a un 
luxe qui humanifeleshommes, polit leurs manie- 
res . aiguife leur efprit, perfe'aionne leurs con- 
noiflances ; c'eft un luxe de gout & de genie , 
,& non un luxe de vices & de paffions; une 
emulation d'induftrie, & non une contagion de 
licence. Il faut qu'il foit fonde far un commerce 
favorable a tous les individus de TEtat. Car fi 
le luxe eft reftreint a quelques villes, ou peut- 
6tre a une feule , la circulation eft renverfee , 
Tequilibre entre les clafles du peuple eftdetruit, 
le pauvre eft abandonne, les occupations inu- 
tiles multipliees , un petit nombre d'hommes 
introduit des ufages trfcs-difpendieux , que les 
autres veulent imiter par orgueil , tans avoir Us 
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iflemes reflburces pour le foutenir. Les befoins 
des imitateurs croilfent , & leurs facultes dimi- 
nuent : tine femme vaniteufe devient une charge 
effrayante & rui«|ufe ; Teduca^tton des enfans eft 
feftueufe & mauTOife, leur neceflaire eft fou- 
vent refufe pour fournir au fuperflu, & fou- 
vent pour payer les crimes du pere ou de la 
mere. 

Qu'on calcule exa&ement le pour & le contre^ 
onverra qu'il refulte plus d'inconveniens que 
d'avantages du luxe. S'il eleve une famille fur 
les debris de plufieurs autres , s*il ne repand les 
biens que par des canaux inutiles, qu'apr&s.en 
avoir defleche d'eflentiels, s'il donne a la fplen- 
deur & a la molefle l'educatiofi des enfans , le 
pain des crfanciers ; s'il anime des talens vils 
funeftes & fuperflus , pour en etoufFer de foli- 
dos ; s'il fixe les depenfes fur les prodigalities & 
les caprices d'une foule de Parvenus * fi pour 
arriver a la fortune , il multiplie les crimes 9 en 
portant vers le uke des richefles qui ne doivent 
circuler que p<^| la vertu ; n'eft-ce pas le plus 
cruel de tous les maux que la politique d'un fage 
Monarque doitgener & reprimer, comme on fit 
a AtUncs par de forts impots (fur les objets du 
luxe). 

Telles raifons que nos difcoureurs alleguent 
en faveur du luxe, il eft encore demontre par 
Texp^rience , que le luxe remplit les provin- 
ces de vqleurs & multiplie les befoins. La plu- 
part n'ayant pas de quoi y fournir, abufent 
de la confiance d'un ami ; on emprunte , & on 
ne rend point. On diroit des chofes efFroyables 
fi on expofoit au grand jour les injuftices crian- 
tes, les abominations ou le luxe conduit pref- 
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que tous les £tats (i). On £tale par- tout fa 
magnificence , & on ruine fes creanciers , le 
Boulanger , le Boucher, le Tailleur, &c. on refufe 
a Touvrier fon fafaire , &c. i* luxe .eft done 
funefte aux families qu'il app^m-it , a la popu- 
lation qu'ii diminue , a l'£tat qu'il affoiblit , 8c 
aux mceurs cttfil corrompt. 

Une autre wdburce toujours ouverte au debar* 
dement des mceurs , & bien capable d'armer tout 
lezele du Gouvernement: e'eft cettefoule devils 

( i ) a A Bath en Angleterre , le luxe a donn£ un cv&- 
» nement qui n'a point fon pareil. MiffH. . • • leant d'une 
» excellence confticution , e"toit naturellement difpoffea 
» un peu d*embonpoint 5 & comme elie Itoit extreme- 
's menc entichle de tout ce qui s'appelle mode , I'emben- 
» point malheureufement n ctane pas aujoufd'hui le point 
» pr^fcre , aprcs avoir eflaye les resources du regime & 
» de Pexercice , elle fe dctermina a ne prendre prefque 
»> que des liquides pour alimens , 8c rlcut ainfi environ 
»quatre mois. Ellebuvoitde l'eau rougie, ou de la pe- 
»> tite biere. La nature fe trouvant ainfi privee des ali- 
a> mens neceftaires a fon foutien , ^Up tooiba malade ; 
a» l'h) drop i fie fe declara avec toute ^Brotublrance de fes 
3* fympt6mes ordinaires. II fallut appeller Meffieurs de 
» la Facuh6 , qui firent efp£rer une gulrifon probable. 
m Mais la jeune Miff itoii (i afreclee de (a fituation , 8c avoit 
» fi peu de connance dans les resources de 1'art medical, 
»> qu'elle prit l'horrible rcTolution de mettre un terme a 
>» fon exigence. Quelqaes jours avant le terrible e^£ne- 
» ment , elie parut 6tre d'une (Srenitc* parfaite , le fou- 
»» rire de l*arFabiiit6 prit la place de ce regard mlianco* 
»» lique -qui avoic obfeurei Ces traits pendant les quatre 
» mois pre*c£dens , 8c elle conferva cet extlrieur calme 
o» & paifible jufqu'au dernier jour de fon exiftence , e'eft- 
a> a-dire jufqu'au moment oil fa femme-de-chambre, 
» entrant «dans fon appartement a Fheure accoutumee, 
»trouva fon infpmin^e . maicrefte froide , inammle, 
» fufpendue avec fes deux jarretieres a 1'une des colonne? 
h de fon lit », Courier <U l' Europe 9 Mardi i } Aout 17ZL 



ufuriers qui ache tent de toutes mains au plus b as 
prix les objets les plus precieux , qu'une paflion 
brutal e vient apporter a leur avidite. Combien 
de maifons dont la fortune eft engloutie dans 
ces gouffres d€vorans! Combien de crimes eft 
tout genre , qui prenneftt leur origine dans ce 
defordre I Ces hommes cruets & fans entrailles 

ne font dignes que d'une peine capitale. 

i 

Sur les Spectacles. 

II eft bien dur de voir aneantir Tautorite des 
livres faints , de TEglife > des Peres , des Paiens 
memes , pour defendre les fpectacles. II feroit 
bien plus prudent d'impofer filence aux pailions , 
d'ecouter la raifon , & de refl^chir un peu fur 
les chafes. Les Grecs 9 inventeurs de cet art dia- 
bolique , raifonnoient plus folidement que nos 
Philofophes. Les plus fages parmi eux portoient 
le meme jugement que les grands hommes qui 
les combattent. lis regardoient 4es Comediens 
com me les plus vils de tous les hommes , & les 
corrupteurs de la terre. Callipides ,fameux A&eur 
de la Grece , croyant <\\\ A gsfila'us , Roi de La ce'- 
de'mone , lui feroit un accueil diftingue , fe pre- 
fente a lui en habit de courtifan ; furpris de ne 
recevoir du Roi que des regards dedaigneux : 
Peut-*itre ne connoijfe[- vous pas votre ferviteurl 
Agijilaus ( Plutar. in Agefil. ), lui dit, n'ites* 
vous pas le Come'dien Callipides ? II continue foil 
chemin & laifTe le Comediep a fes reflexions. 
Solon s'etant rendu & un fpedtacle par complai- 
fance , pour tout applaudiflement frappe la terre 
avec fon baton a en s*ecriant avec indignation : 
fi vous approuvez ces propos libres & indecens , 

P iij- 
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cet air £vapore fur vos theatres; Vos Cort£* 

(liens donneront le ton , on commencera par les 
contrefaire, & on finira par les imiter; & bien- 
t6t la fociete ne fera plus qu'un amas de Come- 
diens. Puis fe tournant vers Thefpis 9 premier 
Adeur : un homme a talent comme vous , lui dit-i! , 
ne devroit-il pas roagir de prononcer toutes ces bouf- 
fonneries devant tant de monde} Avec quelle force 
Demojlhene ne declamoit-il pas contre les Hif- 
trions ! quelle home pour nous , difoit-il ♦ quand on 
dirade not re nation 9 qui veut pajftr pour f age 9 que 
nous fouffrons que des hommes aient pour toute occw 
par ion ae je mettr* Jwr un charriot barbouille de lie 9 
amour dun tonneau 9 imitant Its ridicules des uns , 
& injultantaux autres par leurs fatyres ! Parmi les 
Romains, Ciceron (2 tuft.) en portoit le meme 
jugement : examine^ vos Comediens , difoit-i! , ils 
e'nervent le courage , en nous reprefentant tonjours 
les grands hommes ! foupirans apres une beaut e ; ils 
ne cherchent qu*a attendrirnos cceurs par les attraits 
de la moUjJe. Q la belle ecole pour la reforme des 
mceurs ! Les Comediens, dit Tite-Live , liv. 39, 
ayant ete appelles dans les premieres focietes de 
Rome 9 perdirent les mceurs. Plutarque avoue que 
le theatre avoit fait tomber les Grecs dans la fer- 
vitude, L'Empereur Lucius - Verus fe corrompit 
avec les Comediens 9 fi bien, que Marc-Aurele 9 
pour arreter leurs defordres,modera leurs appoin- 
temens , & les remit a leur rang d'Hiftrions. 
Platon chaffa de fa Republique les Comediens , 
comme les corrupteurs de Pefprit & du cceur. 
Ciceron 5 pourdefendre Rofcius 9 eft oblig€ dedire 
qu'il eft le feul qui merite de paroitrefur le thea- 
tre, parcequ'il eft le feul qui par (es talens & fes 
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sites gens. Quelqu'efforts quefifflentles libertins 
de Rome , comme ils font parmi nous , pour 
accrediter les fpe&acles ,. en montant eux memes. 
fur les treteaux, lelenat profcrivit lesComediens,. 
& declara infames ceux qui auroient quelques 
liaifons avec eux. Ces Comkdiens de la Greet que 
nous venons de conquerir 9 difoit Cat on , jo nt plus 
a craindre par la corruption quits repand&nt dans 
Home y que tomes les femmes des Carthaginois* 11 
parlait en homme fenfe, aufli ne fut-il pas eeoute, 
Mais les evenemens ne tarderent pas a demon- 
trer qu'il avoit raifon, Ils repandirent bientot une 
corruption fi generate, que Juvenal difoit (i) : 
Ces Grecs foot naturellement Comediens y . ils 
nous furpaffenr malgre cet avantage qu ils. ont fur 
nous; que Rome eft. a plaindre de renfermer dans 
fpn fein des hoounes avec lefquels rien n'eft en 
furete ! Ils n'ont aucun refped pour Fes femmes 
de leurs amis, ni pour leurs filles, ni pour un 
jeune epoux, v\\ pour un jeune homnae jufqu'a- 
lors vertueux. Les Romains ouvrirent les yeux 
a la vue des effets malheureux des fpe&acles. 
L'Empereur Tibere chaflTa tous les Comediens. 
Le gout des fpe&acles reparut-il? TEmpereur 
Juftinien les chafla une feconde fois. Ils virent 
par la plus trifte experience > ce que dit Seneque : 
qu'il n'y a rien de plus v con tr aire aux bonnes 

( I ) Nati o eomctda */?•••» 

Non fumus- ergo pares* • • > 
Praterea fan&um- nihil eft , frab mguine tumm. 
Non matrona lads , non filia virgo , nequeipfe 
SgQnfiis Uvis adh.uCx.nQn fdius ante pudicus* 

Sat. I. 

P iv ' 
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mceurs que d'aflifter aux fpe&acles (i>Tel eft 
le fentiment unanime de tous les fages de Tan- 
tiquite fur les fpe&acles, Examinons fans pr£- 
juge le mal qu'ils ont caufe , St qu'ils pcuveht 
caufer dans les cceurs memes qui fe vantent d'etre 
les plus infenfibles. 

Suppofons un jeune homme au fortir du col- 
lege , qui entre dans un monde oii les bons prin- 
cipes qu'il a re$us font deja mal accueillis ; ne 
croit-il pas devoir fe procurer une nouvelle Edu- 
cation? ne s'imagine-t-il point , & ne lui dit-on 
pas , qu'en frequentant les fpe&acles il fe polira, 
il apprendra les belles manieres & les grands fen- 
timens? Qu'on examine de pres ce nouveaudit* 
ciple du theatre , meme avec les difpofitions les 
plus eloignees du vice; fes vertus difparoiffent 
bientot, f^s mceurs fe corrompent, fes manie- 
res decentes & naturelles fe metamorphofent en 
affedtfons ridicules, en complimens frivoles, en 
jargon theatral , qui annoncent un petit-maitre , 
c'eft-a-dire l'efpece la plus ridicule qui rampe 
avec orgueil fur la furface de la terre. Combien 
de femmes qui entrent J? end Lope 9 & qui en fortent 
He lene J 

cc Communement jufqu'a Tage de dix ans f 
M dit Riccoboni ( Traite de la f /format, du theatr.) 9 
93 les enfans font bien eleves ; depuis dix jufqu a 
» quinze Tedncation foiblit, & les enfans comipen- 
» cent a etre gates fouvent par leurs peres & me- 
m res ; depuis quinze ans jufqu'a vingt , les jeunes 
*' gens, maitres de leurs a&ions , achevent eux- 
» memes de fecorrompre. Les parens font pour 

( 1 ) Nihil damnofum bonis moribus qnim in aliquQ ' 
fpe&aculo defidere. £///?, ad luril. 
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*> l'ordinaire plus occupes de l'apparence dc 1'ex- 
a» terieur que dufonds& del'eflentiel deTeduca- 
33 tion de leurs enfans. On ne s'attache qu'a leur 
33 apprendre la pqliteffe , les belles manieres & 
33 Tufage du monde ; en forte qu'a dix ans its font 
*> en etat de parottre dans ce qu'on appelle les 
33 meilleurescompagnies, ou on a grand (bin de 
33 les prefenter. Ceft la qu'ils entendent parler 
3> de toutes fortes de matieres , ou qui peuvent 
3o exciter leur curiofite, ou dgvelopper les ger^ 
33 mes de leurs pailions; & ceft la que dans un 
» age encore tendre, & fi fufceptible des imprefc- 
»> (ions du vice , ils commencent a le connoitre 
93 & a fe familiarifer avec lui. Ces principes de 
3» corruption re£oivent une nouvelle force des 
33 fpeSacles publics, ou les peres & meres ont 
3> malheureufement l'imprudence de s'empreffet 
33 de conduire leurs enfans de Tun & de 1'autre 
.33 fexe. Or quelles atteintes mortelles ne doi- 
3> vent, pas donner a leur innocence le nombr6 
3> infini de maximes empeftees qui fe debitent 
» dans les Tragedies 9 dans les Operas, & les 
3> expreffions & les images licentieufes que prc- 
93 fentent les Comedies / Ils ne les effacent jamais 
t» de leur memoire ; .... ils y voient des Grands , 
33 des perfonrtes ^levees en dignite, des vieil- 
33 lards, &c. y applaudir ; ils s'imaginent que tout 

» ce qu'on leur expofe eft a retenir ; ils 

33 agiflent en confequence, Ibrfqu'ils jouifTent 
3> de leur liberty , & les voila corrompus dans le 
93 cceur & dans Tefprit pour le refte de leur 
»> vie;..,., ils perdent leur innocence fans eii 
33 connoitre le prix ; & neanmoins les parens qui 
*3 ignorent eux-memes combien cette perte e/l 
» affreufe & irreparable 9 font enfuite au defef- 
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» poir , quand leurs enfans donftent dans de* 
93 defordres fi prejudiciables a leur fortune, & 
» dont ils font caufe , & qui leur fera bien ver- 
33 fer de trop juftes larmes ! Loin done que ce 
a> jeune homme apprenne au fpediacle a mextre 
» dans fes vertus une certaine noblefle, dans fes 
33 mceurs une certaine regularite/dans fes manie- 
v res une politeflTe aifee, les effets redoutableJ 
a* qui en refultent toujours, doivent accreditor 
a> dans Tefprit des honnetes gens , le danger des 
» fpe&acles ". Tous ces grands divertijfemens ( dit 
M. le Due de la Rochefoucauld , qui avoit beau- 
coup frequente le Theatre) Jont dangereux. On 
fort du fpe&acle le cceur fi rempli des douceurs 
d'amour , & 1 efprit fi perfuade de fon innocence , 
qu'on eft tout pr£par£ a recevoir fes premieres 
impreffions , ou plutot a chercher Toccafion de 
les faire naitre dans le cceur de quelqu'un , pouF 
jecevoir les mernes plaifirs & les memes facrin- 
ces que Ton a vus fi bien reprefentes fur le thea- 
tre. Les meilleures Pieces laiifent toujours de 
vives impreflions de quelque vice. Kien n'eft plus 
dangereux que toutes nos representations thea- 
trales, elles mettent du faux d^ns Tefprit, elles 
echauflfent I'imagination > attoibliilent la pudeur , 
mettent le defordre dans le cceur; & pour pen 
qu'on ait de la difpofition a la tendrefie 5 on en 
hate & on precipite le penchant i on augmente 
le charme , & Tillufion de Pamour eft d'autant 
plus dangereux , qu'il eft plus adouci & plus 
modefte. Le peril le plus a cr^indre , eft ceiui 

Jju'on ne craint pas. Comme on ne reprefente 
ur les theatres que des galanteries 5 des avan- 
tures. romanefques & licentieufes , les fenmies 
font flattees des adorations qu'on y rend £ l -;t 



fexe ; elles s'habitirent a etre trait£es en Nymphei % 
de la le dedain qu'elles ont de s'occuper du (bin 
de leur menage ; elles abandonnent au peuple ces 
connoiflances de detail refervees aux meres de fa- 
mine, & elles preferent d'exercer tous les talens 
feduSeurs qui ne conviennent point a une femme 
honricre. Les jours ne font pas afTez longs pour 
orner & embellir leurs cadavres , afin d*attirer le 
plus d'hommages & le plus d'encens. La gloire 
d'avoir une cour qui flatte leurs paflions, eft le 
feul objet qui fixe leur efprit ; & les maris font 
negliges, meprife?, & prefque toujours desho- 
nores, ou deviennent eux-memes les adorateurs 
des heroines des couliffes , qu'une affaire de cceur 
n'effarouche point, & qui font ordinairement 
femmes de tous les maris. Les hearts amoureux 
de tous nos jeunes gens , tous leurs facrifices 
ruineux , ne font ils pas des refultats de tout ce 
qu'ils ont vu fur le theatre , ou le fpe&ateur 
voit au grand, jour ce qui ne s'opere que myfte- 
rieufement dans le monde? 

J'ai encore pour garant de ce que favance le 
fameux Riccoboni. Cet Auteur, apr£s etre con- 
venu que des" la premiere annee qu*il monta fur 
le theatre , il ne ceffa de 1'envifager du mauvais 
cote, declare quapres une epreuve de cinquante 
annees \ il ne pouvoit s'empecher d'avouer que 
rien ne feroit plus utile que la fuppreffion entiere 
des fpeffcacles. « Je crois, dit-il ( i) ," que e'etoit 
» precifem^nt a un homme tel que moi, qu'il 
» convenoit d'ecrire fur cette mat^ere. Et cela 
** par la meme raifon que celui qui s'eft trouve 
** au milieu de la contagion , & qui a eu le 

^<>***— ^*^*^'^^*^^ l " M ^ l | W M ■ i«*^iw^y — — ^*mm ^ — — — — ^ ^ ^i*—^ 

(i) Preface de fonTraire de la reformation du Theatre* 
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*» bonheur dc s'cn fauver, eft plus en etat d*ea 

n faire une defcription exa&e Je l'avoue 

» done avec - finceriti ; je fens dans toute (on 

» etendue le grand bien que produiroit la fup- 

» predion entiere du theatre , & je conviens fans 

*> peine de taut ce que tant de perfonnes gra- 

» yes & d*un genie fuperieur ont 6crit fur cet 

» bbjet ». Le theatre , felon lui , etoit dans fon 

commencement le triomphe du libertinage & de 

rimpieti, & il eft depuis fa corre&ion l^cole 

des mauvaifes moeurs & de la corruption. It 

dcclame contre YOpe'ra. Ce fpe&acle fi dange- 

reux , qu'il renferme tous les perils , une mufi- 

que molle , des danfes lafcives , des expredions 

padionnees; enfin tout ce que rimagination frap- 

pee d'une illufion la plus agr£able, peut joindre a 

TivreiTe des fens, lui paroiflent des e5cueilsou la 

modeftie & la pudeur font forcees d'echouer (i). 

Nos coureurs de fpe&acles amolis par ces char- 

mes apparens , ne font occupfe qu'a y rencon- 

trer leurs iukindes % ou qu'a en choifir une a qui 

ils puiflent dire avec fuct&s : vous ekes la feule 

qui nie plaifez. Eft-il facile de fauver fa verm 

au milieu de ce tourbillon ? Audi que dc jeunes 

fujetsen qui Ton avoit admire les germes des 

talens les plus in te redans pour la patrie , ne font 

devenus que des citoyens in utiles & dangereux, 

immoles a l'oifivete & au libertinage ; que pour 



( i ) Le grand Boffuet voulant un jour eprourer TefFet 
de ce jeu d'inftrumens, qu'on-appelle Le premier coup 
<d 9 archet 9 fie venir chez lui les meilleurs Muficiens pour 
Feaecuter. Le premier eflai I'c'branla telleir.ent qu'il conge- 
dia fur-le -champ ces fupp6ts tiApollon ; & par'ce prllude 
il jugea des funeftes imprefiions que caufe le dangereox 
Theatre d« I Opera* 
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fcvoir ete refpirer imprudemment aux theatres cet 

air de frivolite & de corruption qui pervertit lc 
jugement , & fait perdre le gout de toute efpece 
d'application, Ceft Taveu que faifoit le Prince 
de Corny , en ecrivant contre les fpe&acles. Que 
fe paffe-t-il dans le coeur d'un jeune libertin 
quand il voit une amante foupirer aprcs fon 
amant, & fe rendre enfin a fes defirs? dans le 
coeur d'une jeune fille , quand elle voit par les 
intrigues d'uM Soubrette, & les aveux d'une beautfi 
ce qu'elle pouvoit faite en fecret, en gardant 
certains minagemens? Combien demolles reve- 
ries 9 de defirs abominables quelle fatisferoit 
bientot, fi un refte deilenfeance nela retenoit! 
Quelle revolution dans le coeiv: d'une jeune veuve, 
d'une femme ddgoutee de fon mari, quand on 
retrace a leur m&noire des plaifirs qu'elles vou- 
droient encore gouter ! fous les apparences d'une 
modeftie fimulee 9 ne font - elles pas les mar- 
tyres d'un cceiir de.MeJfaline ? Ne lont-ce pas ;li 
les impreffions que font les fpedtacles ? On n'y 
parle que de plaifirs , on n'y infpire que Pamour 
des plaifirs , on n'y chante que les plaifirs ; l'amour 
des plaifirs a caufe la perte des Grecs & des 
Romains. Depuis long terns il epuife nos pro- 
vinces , amolit la nation , & fait oublier les pre* 
miers devoirs de la focietf . 

Malgre toutes les preuves qui demontrent. 
dvidemment le danger des fpe&acles, les parti- 
fans de la Comedie ofent ayancer , avec un ton 
d'afTurance , que les Saints Peres ne Pont jamais 
condamnee , & que le Chef de 1'Eglife la tolere 
a Rome. A cette obje&ion , je reponds qu il y 
avoit a Rome des fpe&acles avant que la Sou- 
$erainete temporelle fut unie'a la puiflance fpi* 
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rituelle: les Papes, pour maintenir latra*.^— .- 
dans 1'ordre civil & politique , tolererent ce qu'ils 
defiroient fupprimer;. Ce ji'eft point par negli- 
gence , ni relachement, difoit le Tape Ge\afe 9 
que mes predeceifeurs ont ufe de tolerance, a 
regard de ce fcandale que je defire abolir. Je 
fais qu'ils ont fait les plus finceres tentatives pour 
le detruire , & que leurs bonnes intentions furent 
alors toujours traverfees. Innocent XI defendit 
aux femmes de monter fur le Theatre. Inno- 
cent XII rejeta la Require que les Comcdiens 
de France lui firent pr£fenter en 1696, pour 
etre releves de la rigueur des Canons ; il les ren- 
voya a TArcheveque defc Paris. CUmtnt XI en 
fit de meme en I7#i , fur la nouvelle Requete 
quils oferent lui adrefler a Toccafion d'un Jubile 
auquel ils pretendoient participer, fans renoncer 
aleurinfameprofeflion. CO Be no it JIT/^donna une 
declaration le premier Janvier 1748 , par laquelle 
il protefta le regfet qu'il avoit de ne pouvoir 
abolir tous les fpe&acles. II en diminua , autant 
qu'il put, le nombre a Rome; il combattit les 



(1) Madame Anne*Henriette de France difoit un joura une 
perfonne qu'elie honoroit de (a c#n fiance, qu'eile neconce- 
vbit pas comment on pouvoic go&ter quelque plaifir aur rc- 
prlfentations du Theatre, que ppur elle c'&oit un rrai fup- 
plice : la perfonne a qui elle parloit ainfi, marqua de l'eron- 
nement, & prit la liberte 1 de lui en demander laraifon; 
je vous avoue ( lui ripondit cette excellence Princefle ) que 
quelque gaie que je fais en allant d la Co me die , ji- tot 
qne je vols les premiers afteurs paroitre fur la fitne , je 
tombe dans la plus profonde trifiejfe :voild 9 me dir-jed 
moi-mime , des hommes quife damnent de proves deliberi p§ur 
me diver tir ; cette reflexion moccupe b mabjorbe toute entiere 
pendant lefpe&acle, quelplaifir pourrai-je goutcr? MaximeS 

pour & conduire fagemem dani It monds. 
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paf tifans dans plufieurs de fes Ouvrages ; l\ c 
gagea le celebre Pere Concina, Dominicain, a 
compoferunTraite latin contre les fpe£tacles,qji 
fut imprim£ a Rome en 175*2. C'eftavecle mem& 
zele que Clement XIII renouvel la la defenfe faite 
aux Ecclefiaftiques d'affifter aux feprefentations 
fcandaleufes des Theatres. Parmi les Ecrivains 
ecclefiaftiques, pn n'en peut citer aucun qui fe 
fbit £xprime d'une maniere equivoque fur ce 
fujet ; pas un feul qui n'ait condamne les fpec- 
tacles. Saint Chryfofiome appelle les fpe&acles 
Tecole^du demon \ Saint Augufiin celle des pat- 
fions;& Saint Cyprien 9 comme un lieu d'apof- 
tafie. Tertulien a fait un Traite contre tous les 
Spedacles.Dans prefque tousles Conciles YEgliJe 
a dit anatheme aux fpe&acles , comme a des 
lieux infames ; elle aexcommunfe les Comediens. 
Avec quelle force Saint Charles Borrome't n'ex- 
horte-t-il pas les Princes & les Magiftrats a chaifer 
les Comediens , les Baladins , les Joueurs de farces , 
& autres pedes publiques , comme gens perdus 
& corrupteurs des bonnes mceurs, & punir ceux 
qui les logent dans les hotelleries ! Tous les Rois 
Chretiens , a lexemple de Charlemagne , n'ont-ils 
•pas abandonne les Comediens au mepris du Public 
& aux anathemes de la Religion ? Saint Thomas 9 
a qui les partifans du Theatre font regarder, 
comme un afte de vertu, d'affifter a la Comedie, 
parle (implement des plaifirs que les Hijlrions 
donnent au Public , tels que font parmi nous les 
Joueurs de Gobeiet , die Pantomimes , les Sauteurs % 
Ce favant Dofteur fuppofe comme certain % ce 
qu'il a deja prouve dans la Queftion 87, art, 2, 
que ce fpnt des gens meprifables par leur etat, 
Ja baffeife de leurs fentimens , & fouvent par la 
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corruption de leurs mceurs, qu'on peut regardef 

avec autant de mepris que Its filles projliiu/es • 

& que ce qu'ils ont gagne par leurs farces eft 

un bien anal acquis* Saitu Thomas n'a done jamais 

approuvl les Comedies de Ton terns 9 puifqu'il 

n y en avoit point , il n'en a pas meme parle. II 

faut qu'une caufe foit bien defefperee , quand on 

cite a faux pour la defendre. Que des ignorans, 

difoit le grand Boffuet y viennent maintenam nous 

eppofer Saint Thomas , •& fairs (tunji grand Doc- 

uur 9 unjbuteneur de la Comddie ! Quelle mauvaife 

foi d'attribuer a des hommes dont la faintete eft 

fi bien etablie , des opinions qui n'ont jamais pu 

etre foutenues que par ceux qui appellent bon ce 

Siui eft mauvais , & mauvais ce qui eft bon ! En 
uppofant meme qu'il eut tfchappe, dans des iiecles 
d'ignorance, quelque chofe a reprocher a des 
Auteurs refpedables,leur autorite ne feroitpas 
plus loi que Texemple des Eccl«£fiafliques qu'on 
dit rencontrer tous les jours aux fpedacles , ne 
doit en impofer : e'eft peut-etre le plus grand 
fcandale qui puiile arriver dans un Pays Catho- 
lique. II ne faut pas s'appuyer par Texemple 
de ces Eccle5fiaftiques , dont la conduite eft fi 
Equivoque , leur foiblefle n'eft pas une autorite. 4 
Canone regitur Ecclejia 9 non exemplo, Ceft la re>- 
ponfe que fit a ce fujet M. de Clermont-Tonnere > 
EvSque de Noyon, a Louis XIV. 

Les fophifmes , dit Gnjfet 9 \es noms facr£s (i) 

( x ) << Je crois devoir rapporcer id quelques motifs qa 
a> ont porte* cet Acadimicien a dlcrier les Theatres? Je 
x> vous avouerai, dit-il, que depuisj quelques annles 
*> j'a?ois beaucoup a fouflrir intlricurement d'avoir tra- 

& 
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& vegetables dont on abufe pour juftifier les 
fpedacles, les textes prctendus fayorables, les 



s> vaiHe* pour le Theatre, 6*tant convaincu , com me je Pai 
*> toujoursir£, des Writes lumineufes de notr* Religion % 
pi la feule divine, la feule inconteftable. 11 s'elevoic 
m fouvent xfes. nuages -dans mon ame, far tin arc 6. pen 
» conforme al'efprit du Chriftianifme : &je me faifois 
» fans le vouloir, des reproches infru&ueux que j'cvitofs 
*> de v dcme1er & d'approfondir. Toujours combattu & 
a> toujours foible , je diffcrois de me jugen, par la'crainte 
a> de me rendre , & par le defir de me faire grace. Quelle 
o> force pouvotent avoir des reflexions involontaires 
*» contre l'empire de l'lmagination & f enivrement de la 
*> faufie gioire ? encourage par Indulgence , dont le 
» Public a honorc Sidney & le Mtchant y £bloui par les 
*» follicitatk>ns les plus puUTanres , fcduit par mes amis > 
» dupe d'autrui Sc de moi-meme, rappellc en m£me 
0» terns par cette voiz imerieure, toujours fevere & 
*> toujours jufte, je fouffrois & je n'en travaillois pas 
>» moins dans le mcme genre. II n'eft guere de utuation 
9» plus penible , quand onpenfe , que d'avoir ia conduiceen 
» contradiction avec les principes, & de fe trouver faux 
» a foi-meme & mal avec fou Jecherchois a eioufrer 
?> cette voiz des remords a laquelle on n'impofe point 
>» filence, ou je croyois y* repondre par de. mauvaifes 
»> autorkesqu'elle mejdonnoir pour bornes. .... J'aurois 
*• du, reconnoitre de 4 s4ors , comme je le reconnois & le 
s» vois aujourd'hui fans nuage & fans enchoufiafme , qu'on 
*> tie parviendra jamais a juftifier la composition des 
ji Ouvrages dramatiques & la frcquentation des fpe&a- 
•» cles...,. Tout fidele quel qu'il foit> quand fes cgaremens 
*> one eu quelque notpriete , doit en publier le defaveu 
» & laifte? un monument de Ton repentir. . . . £t quand . 
» on a quelques Merits ale reprocher, il faut s'accufer fans 
» referve , des que ce remords les condamne ; il (eroic 
» trop incertain de compter que ces ecrits foient britles an 
*• flambeau qui doit eclairer nocre agonie. . . . Je rcctatte 
» done folemnellement put ce que j'ai pu ccrire d'un con 
» peu r£ilechi dans m,es bagatelles rtmces. . . * L'unique 
¥ regret qui me refte , e'eft de ne pouvoir point aile* 
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anecdotes fabriqu£es, tout cela n'eft que du bruit, 
& un bruit bien foible pour ceux qui ne refufent 
point d'ecouter Its reclamations de la Religion , 
& qui reconnoiflent que lorfqu'on eft reduit a 
difputer avec la conference , on a toujours tort. 
,Tous les fuffrages de Topinion , de labienfeance 
& de la vertu purement humaine,fuflent-ils re5unis 
en faveur de nos Theatres publics , on aura tou- 



ts efofcer le fcandale que j'ai pu donner a la Religi6n pat 
» ce genre d'ouvrage, & de n'&re point £ portle de 
» rlparer le masque j'ai pa caufer fans le vouloir. ...... 

*> les gens debonair, lesdemi-raifonnears, lespitoyablet 
t? incrldules, peuvent a leor aife fe moquer de ma d^- 
» marcbe : je ferai trop de'dommage' de lear pie rite cenfur* 
*> & de leurs froides plaifanteries , fi les gens (enfts ft 
»j vertueux , fi les ames honnetes 8c pieufes voient mon 
a> humble dcTaveu avec cetce fatisfaftion pure que fak 
a> naitre la ?£riee -iorfqu elle fe montre ». . Ltttrt it 
M. Grejfct, I'u* des Quarante de I' Academic Franfoife y & 
M. * * * , fur la Comiditm La plupart de nos Poeces fe 
font repentis d'avoir travaille* pout le Theatre. On fait 
que Quinault & Lamothe one baignlde leurs larmes leH 
lauriers qu'ils. devoienc plus au glnie qu'aii travarU 
Pierre Corneille , dans fes dernieres annees , traduifit en 
vers limitation de Jefus-Chrift ; mais cette bonne oenvre^ 
'ne le delivra pas des reproches concinuels qu*il le faifoit 
d'avoir travaille* pour le Th&ttre; Sa confeience lul re- 
prochoic toujours le mauvais ufage qu'il avoir fait de fe* 
salens. Racine fremiflbie d'horreur au fouvenir de tarfe 
d'annees qu'il'devoit employer pour Dieu; il defeftoie 
dans Famerc«me de (on coeur les applaudifiemens pro- 
fanes qu'il. ne s'ecoit/ attircY qu'en ofFen^ant* Dieu; ff 
en auroit fak une penitence pnblique s*il iui eut 6ti 
permis. Samodeftie Be Ton afte&ion pour la Maifonde 
Pon-Royal lui firent defirer d'frre inhume dansce Cime- 
tiere , plutAt av«c les marques d'-ne humble picte* qu'avec 
pompe* On 7 lit ala fin de fon 6pitaphe : Pajfans » joigne^ 
vas prures aux larmes de fa piniterice. Difc. du P % Pork , Jut 

Ic.Tteain. -- . . *. 
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fours a leur oppofcr la loi de Dieu qui les defend. 
On ne pourra jamais acquerir de prescription 
contra cette loi. Les partifrns des fpe&acles 
xnanqueront toujours de la pofTeffion de bonne 
foi ; le Chriftianifme foudroiera toujours contre 
tin amufement dont i'effet eft de nuire aux moeurs, 
en donnant des idees de crimes, oppofees a celles 
que donnent la raifon & la Religion. II eft, par 
exertiple , defendu fur le Theatre d'enfanglantec 
la fcene, meme en le faifant fuivant les regie* 
de la juftice & de Thonneur, & il eft permis 
neanmoins de soter la vie a foi-meme, ce qui A 
hors du Theatre, feroit horreur. La raifon nous, 
dit que c'eft une vraie foiblefle de ne pouvoir 
furvivre a fon malhpur > & qu'il eft bien / plus 
noble de braver la fortune & de ne jamais s'aban** 
ctonner lorfqu'elle nous abandonne. Dailleurs 
notre Religion nous prcfente cette a&ion de 
defefpoir comme le plus grand & le plus funefte 
des crimes. II eft done referve au Theatre da 
contredire la morale de la raifon & "de la Re- 
ligion? Parmi les Spedateurs ne peut-il pas fe. 
trouver un de ces malheureux reduit au defef- 
poir ? L'cxemple de tant de pretendus heros 
qu'il a vus reprefentls fur le Theatre , & s'elancer 
au-deli des barrieres de la vie , ne fe retrace-t-elle 
pas dans fon imagination , & ne le portera-t-elle 
pas a cette fatale extr^mite ? Par quel renverfe- 
ment de bon-fens peut-on legarder comme glo* 
rieufe fur le Theatre , une adion a la quelle toiites 
les loix ont attache des peines infamantes ? Les 
vi&oircs du vice font ailurees fur les Theatres: 
(es attraits y font toujours efficaces , parce que 
Ip cceur de Thomme , combuftible par fa nature,, 
eft toujours difpofe a s'enflammer a la moindf* 
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Stincelle des paffions , dont il poffede tous le* 
germes. Attacher fon coeur fur la fcene, c'eft 
annonccr qu'il eft mal a fon aifc. On croit s'af- 
fembler au fpedacle , & chacun s'ifole ; chacun 
oublie fes parens , fes amis , fes voifins , pout 
s'interefTer a des fables, pleurer fur des malheurs , 
des morts , & rire aux depens des vivans. N*ont- 
iis done nifetnmes 9 ni enfans , ni amis y nipauvres^ 
repondit un barbare , a qui Ton vantoit les jeux 
publics de Rome} 

Mais que dire des fpe&acles , en les regardant 
commc une ecole intereflee a flatter une jeuneffe 
debauchee & des femmes proftituees? L'irtde- 
pendance, le libertinage, le vol , la fourberie , 
le menfonge, finhumanite , tout y eft applaudi. 
Peres & meres, quelle mftru&ion pour vos en- 
fans , ou les hommes faits ont bien de la peine 
£ fe d£fendre de la fedu&ion du vice ! Quel ju- 
gement porteront-ils d'une Trag£die, ou le cri- 
minel eft reprefente fous un afpeft favorable , out 
xmCatilina, bouleverfant fa patrie, eft triomphant 
au milieu de fes forfaits; tandis que x 4e.paifible 
Cice'ron, fauveur de la Republique, eft montrf 
conime un vil Rheteur & un lache ? N'eft-ce 
pas encomrager les Catiiina 9 ic donner*aux me- 
dians le prix de Teftime qui n'eft du qu'a la 
vertu ? Atrde & Mahomet ri*ont pas meme la foible 
reflburce du denouement. Le monftre qui fert 
de heros , acheve'fes forfafts , en jouit paifi'ble- 
flient; on tie rougit # pas de lui faire dire, & je 
jouis en paix du \prix de mes forfaits. Comment 
des Chretiens peuvent-ils entendre de pareilles 
horreurs ? Quoi ! on me reprefente , comme un 
heros , le plus grand fc^lerat ? L'art du Thfotre 
no confifte plus aujourd'hui qu'a donner una 
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nouvelle energie & un nouveau colons a la paf- 
fion de l'amour. On n'y voit plus reuflir que 
des Rqmans , fous le nom de Pieces dramatiques, 
Comme l'amour eft le regne des femmes , TefFct 
naturel de ces Pieces eft d'etendre leur empire , 
& donner des femmes pour les precepteurs du 
genre humain. Audi depuis que les jeun<$ gens 
vont a leur ecole » Us perdent bientdt , comme 
leurs maitreffes ,. la probite & l'honneur. Enfin 
un libertin ,, une coquette , une proftituee , 
voila les perfonnages qui triomphent fur les 
Theatres. Par* tout on n'y voit que des heros 
qui foupirent pour une jeune beaute, comme 
Rodrigue pour fa Chimene , Titus pour fa Bird* 
nice i qu'impudicite % que fornication , qu*adui-» 
tere , qu*incefte , &c» . 

Comment penfer > fans: indignation , a cet ef- 
prit de fburberie & de menfonge , de diffimula- 
tion & d'intrigue; a cet efptrit de rivalite & de 
Jaloufie, d'animofite & de vengeance, de fu- 
reur & de cruaute + qu'on applaudit fur le 
Theatre? Un O refit qui egorge (dLtnere 9 Rodrigye 
dans le Cid qui plonge le poignard dans le feift 
du pere de fa maitrefTe;-^gtfOT<?m/207i.quiimmole. 
fa fille a fes Dieux. IAin tue fon pere, epoufe 
fa mere, & fe trouve freje de fes en fans. Ua 
autre force (on fils d'egorger foapere: un autre 
fait boire le fang de fon fils* On friflTonne a la 
feule penfea des horreurs reprefentees fur nos 
Theatres. Quel cri contre les Spe&ateurs ! ce 
tri arme de tous les 'traits de {'eloquence ,. 
n'ieft-il pas le cri de lapatrie , qui venge Thonneuc 
& les bonnes moeurs facrifi^es aux licences de 
telles fcenes, qui accoutument les yeux du Peuple 
a des horreurs qu'U ne devroit pas meraa con- 



noitrc , & I des forfeits qu'il devrofc regardef 
com me impo'fibles? 

O famiHes infortunees ! qui redemandez £ la 
mort ce fils qui a peri dans les fureurs d'un duel 9 
voila recole ouil apuife les fentimens qui Pont con- 
duit au tombeau ! De la ces effets deplorable* 
des Tragedies & des Comedies qui devroient fuffire 
pour tn infpirer de Thorreur f fi on £toit affe* 
fincere pour convenir qu'ils font la veritable, 
caufe des defordres de notre fiecle. L'efprit 9 le 
cceur , la conduite , les difcours , tout aononce 
& quel degre de corruption les fpe&acles con- 
duifent naturellement. 

La ville de Geneve , inftruite de ces principes , 
n*a japiais voultrfoufFrir de fpe&acle. Le Di&ion- 
naire Encyclopediquez bi&tne la f£verit£ des Gent- 
vois , & leur a confeilll d'appeller des troupes 
de Comldiens , pour 6tre dans leur ville les pre- 
dicateurs, les modeles de fainted. /.-/• Rou]fi> 
fca,u y quoiqu'amateur & compofiteur , a pris Ja 
defenfe de fa patrie contre les Encyclopediftes j 
& quoiqu'il fut de leur nombre, il a fait contr* 
les fpe&acles un ouvrage digne de la plume la 
plus eloquence. Un Ecrivain pour lui repondre a 
rempli plufieurs Mercures de Pdloge , des graces, 
des talens , & fur-tout de l'h£ro'ique chaftete des 
a&rices. En a-t-il convaincu les gens de bien ? 
En a t-il perfuade les coureurs de fpe&acles? 
le croit- il lui- meme? S canon repond pour lui, 
oh y nSn ! 

Quelle idee peut-on fe former des fpedacles, 
fi Ton en juge par 1ft perfonnes qui les fr£quen- 
tent ? ne font-ce pas des incriguans defoeuvres, 
dont fimagination d^pravee par Toifivet^, la 
faineantife & Tamour du plaifir , n'engendre que 
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dps mofiAres , tt n'infpire que des forfaits? Ne 
font*ce pits 4es homines qu'il faut empecher de 
B?al fairer? D'oii Ton ofe conclure que deux heures 
par jour 9 donnees a Tadivit^ du vice, fauvent 
une partie des crimes qui fe commettroierut ; 8c 
tout ce que les fpe&acles c^ufent d'entretiens 
dans les cafes & autres refuges de faineafts & do 
libertins eft encore autant de gagne pour les peres 
defamille, foit fur«Thonneur de leurs filles ou 
de leurs femmes , foit fur leurs bourfes & celle 
de leurs enfans. Or fled- ilbien a desperfonnes 
honnetes , duller fe confondre avec des etres 
qjn'on amufe , de peur qu'ils ne deviennent auili 
malfaifteurs dans leurs adions, c(U'iisle font dans 
leurs plaifirs ? eft-il poflible que dans une Repun 
blique Chretienne on n'arrete le crime que pan 
u*i autre crime ? 

La magie des fpeftacles, dit M. Naugaret , la vue 
d^s adfcrices, les femmes qui rempliflent les loges, 
tout porte aflez a l'amour , fans qu'il foit neceflaire 
de compofer des drames dont Pintrigue agreable 
& galante , le ftyle leger& delicat nous invitent 
a nous Jivrer* cette paflion. Je fais une remarque : 
je fuis un des premiers Pontes qui en parlant des 
drames, ait averti d'en bannir la licence. II fau- 
droit que les Autears , fur-tout ceux qui tra- 
vaillent pour le Theatre , n'euflent rien a voile r. 
La comedie & la tragedie mettent toujour* 
V^rnour en jeu : mats Je fpe&acle moderne , c'eft 
a r dire le Theatre Italien (i) , met dans fes 

( i ) Ce Theatre fi enclin aux bouffonneries les plus 
indecentes , Louis XIV ie profcrivir. Les prote&eurs de 
la Comedie Italunne firene des d-marches inutiles auprcs 
du&oi pour la revocation de fon Arr£t trop juftement 
tm U comr'ette. 
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Qpera-hoxiffent 9 dans fes Comedies en ariet&Ti 
l'indlcence en a&ion. Tout dans les <4rames de ce 
Theatre confpire a faire roirgir Ia*pudeur : }e 
fujet. eft cont/e la decencel L'intrigue & ration 
for mem des images revoltantes : les details ref- 
pirent la paffion roeme ; en un mot , tout peint 
& celebre la volupte. On la fait penetrer & par 
les yeux & par les oreilles , jufques dans le fond 
de Tame. 1/harmonie d\ine rribfique voluptueufe 
acheve de porter Pivreffe dans les fens des Speo 
tateurs. Je doute que les Sibarius aient eu des 
fpedactes plus dignes de leur mollefTe, & des 
paffions auxquclle* ils s'abandonnoient. . . . On 
met dans les fcen£s ces petks airs qui,dit Voltaire % 
interrompent f adtion , & font valoir les fredons 
d'une voix erTeminee , mais brillante aux depens 
de Finteret & du bon-fens. On y multiplie ces 
ariettes qui , convme dit /•-/. Roujfeau ? ne font 
qu'un miferable jargon criminel , qp'on eft bien 
heureux de ne pas .entendre , une colle&ion faite 
au hafard, d*un t res -petit nombre de mots fonores 
que notre langue peut fournir , tournes & retour- 
n6s en toutes les manieres , excepte de celles qui 
pourroient lui donnerdufeu. Ceftfur cesimpertt- 
nens amphigouris que nos Muficiens epuifent leur 
gout & leur favoir , & nos A&eurs leurs geftes 
& ieurs poulmons. Ceft fur ces morceaux extra- 
vfcgahts que nos femmes fe pamentd'admiration : 
Voila quel eft ce Theatre qn'on frequente chaque 
jour, qu'on applaudit, qu'on £|eve jufqu'aux nues... 
puifqu'on tolere de telles licences, que nedevons- 
nous pas attendre a voir repr£fenter ? Quels fu- 
n^ftes effets de d^bauche & de depravation, ne 
doivtnt point produire des fpe&acles dans lef~ 
quels tout confpire a nourrir, ou a faite dclorre des 
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paflions amour eufes, qui font toujour* unc fource 
lntariflable de peines ? Que n'ont pas a craindre les 

• gou vecnemens , qui non feulement tblerent, mais 
encore donnent ouvertement leur prof e&ion a des 
amufemens qui font ordinairement pour la jeu- 
nefle les ecoles du vice , des Heux privileges defti- 
nesairriter les paflions, des ecueils oul'innocence 
attaquee par les yeux & les oreilles , feduite par 
les maxim es d'une morale lubrique , r£chauffee 
par la mufique & des danfes lafcives , s'expofe 
a des naufrages continuels ? C?n nous dit chaque 
jour quale theatre gpure par le gout & la decence, 
eft devenu pour les modernes ,♦ une ecole de 
xndeurs* Ne fuffit-il pas d'ouvrir les yeux pout 
fe d£tromper de cette idee? L'obje.t de la pli*- 
part des drames meme les plus eftimls , n'eft-ll 
pas Ae nous peindre fans ceflfe des intrigues 
amoureufes, des vices que Ton s'eflfbrce de rendre 
aimables 9 des dlfordres faits pourfeduire lajeu- 

- nefle inconfideree , des fourberies capables de 
fuggerer les moyens de mal faire ? Le ridicule 
defttnl a corriger les homines de leurs extrava- 
gances, n'eft-il pas fouvent jete fur la drbiture 9 
rinnocence, la raifon, la vertu meme pour lef- 
quelles tout devroit infpirer le plus grand ref- 
ped: ? Enfin peut-on pr&endre de bonne foi que 
ce feroit pour prendre des lemons de fagefTe 9 
que tantde defaeuvres vontjournellementcourir 
aux fpedacles , ou peu attentifs a la Piece 9 
nous les voyons perpetuellement voltiger autour 
d'une troupe de Syrenes 5 qui vivent du trafic de 
leurs charmes , & qui mettent tout en ufage 
pour en trainer dans leurs pieges ceux dont 
elle£ ont irrite les defirs ? Apr&s avoir vu la 
tendreffe conjugate toumde au ridicule , une 
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Sat le Duel. 

La fureur des duels que la fagefle de nos Rofo 
a tant de fois profcrits , a pour origine!abarba~ 
rie des ancrens peuples de la Scandinavie. Ce 
crime s'introduifit avec les Vifigoths dans Vltalie t 
& enfuite dans tous les Etats de YEurope. La 
France s*y etoit livree avec un tel exces , que 
Henri III, Henri IV Si Louts XIII ne purenc 
parvenir a le d&ruire fcvec toute la feverite de 
leurs Edits. Mais Louis XIV y porta le der- 
nier coup par fes Edits de 164.3 ; itfji & 1679* 
&parTetabliflfement d*un Tribunat pour fuger les 
querelles de laNobleffe. Le projet enavpit 6t€ 
donn6 par fe Comte de la Noue, dont Henri IV 
difoit que c V/ofr un grand homme de guerre , & 
phis encore un grand homme de lien (1}. 

« La caufe de la fureur des duels, (dit tre h£ros» 
km£ par uh Roi connoiffeur en courage) » git en 
» nos erreurs & folies , & en un faux honneur. 
» Si la nobleffe continue de marcher ainfi egareer 
» tant en paroles qu'en faits , elle ira toujoursr 
>> profanant la vertu & les armes ," en fe confu^ 
» mant : il feroit bon que le Roi, les Princes 
» & les Seigneurs blamaflent en public ceux qut 
» auront ainfi enfanghnte leurs armes s & m on; 
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» la mbrt d'autrui. Il feroit befoin que Sa Majefte 
* fit aflemWer les Marechaux de France & les, 
» plus vieux Capitaines , pour faire de bonnes 
» Ordonnances fur ce fait. Il faudroit audi etre 



(1) Vie da Comte dela Noue y die Bras-dc-Fcu 
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* fqigneux qu'elles fuflent bien obfefvees a la: 

33 Cour , k Paris , & aux lieux ou il y a corps 
33 de gens de guerre. II n'y a pas de doute <^ue 
» les Sons exemples & les punitions montreroient 
a? comme on doit fe gouverner au vrai point de 
33 Thonneur. Ceft aux guerres qu'on doit mon- 
33 trer fa valeur, &liafarder liberalement fa vie* 
33 Lqs gens d'hponeiir doivent fervir genereufe- 
^3 ment leur patrie , & cqux qui expofent leur vie 
33 tousles jours pour elle, ne doiventpas a fon fer- 
33 vice etre cHiches des biens de la fortune. Pour 
33 moi , tandis que faurai une goutte de fang, & un 
t» arpent de terf e,je Toccuperaipour 1'Et^t auquel 
^ Dieu m*a fait naitre. Garde fon argent qui- 
33 conque lYftimera plus quefon honneur , comme 
33 le font ceux qui femblent n'etre nes que pour 
33*roppreflion dupeuple, & pour s'enrichir aux 
33 depens de l'Etat. Mais qu^nt a ceux qui vont 
33 precipitant leur valeur dans les querelles per- 
33 fonnelles , ils font croire qu'ils ne Tefliment 
33 pas de grand prix 33. Tels £toient les fenti- 
mens de ce brave Officier, que fon courage, 
dit M. de Thou 9 fon habilite confommee dans 
la guerre, & fa prudence faifoient aller de pair 
avec les grands Capitaines de fon fiecle, jnais 
qui Temportoit fur la plupart (Fentr'eux par Tin- 
nocence de fes mceurs , par fa moderation, 
Ta droiture & fon equite. II favoit qu'il devpit 
a Dieu fidelite & fervice, & qu'en acceptant 
le duel on combattoit de front ie commandem|nt 
de JeJus^Chriji. 33 Quelle fureur, dit un Auteur 
33 celebre, & quel defefooir que celui d'un duel- 
» lifte, qui va de fang-troid fe livrer a fon juge, 
73 chercher fon bourreau , & fe jeter dans la 
j# prifon etem^lle \ en fe faifant tuer , ou par 



* Peftgagement aim faux honneur % ou par un# 
» fotte vanit£ , ou en fuivarft le torrent dune 
» xoutume deteftable , ou comme dans le rao- 
t> ment a&uei d'une haine mbrtelle & le cceur ' 
» tout occupy & tout enflammc du defir & du 

* dernier effet de fa vengeance t Le Comtc de 
Sales attaqui par un faux braVe , dont il avoit 
fepris les blafphemes, lui repondit qu'aprfcs 
avoir of<£ d^fendre la'caufe de Dieu, il ne 
devoit pis la trahir , pour les maximes d'un 
honneur mal-entendu, qui fait defcendre le 
guerrier fouvent le plus fage & le plus mo- 
A6r6 dans Tarene , # & vil gladiateur , il vient 
dementir la reputation de Ton intrepidity en 
itvouant qirtl n'a pas la fermetc de s'elever 
au-defTus des difcours d'un vain peuple. Il aban- 
don ne £ l'imp£tuofit£ d'une fougueufe jeunefTe 
& au fort des duels une vie Ichappee a tant de 
hafards. Il expofe a la fletrifiure des loix 9 fa 
gloire achet£e par des flots de fang : fage eclairc, 
il s'irrite contre la tyrannie des maximes extra- 
vagantes 8c barbares qui ont confondu la valeur 
heroique, avec une bravoure feroce &fauvage 
inconnue au terns &zs Alexandres & des Cefars 9 
ces maitres de la guerre (i vantes. Chretien , il voit 
l'enfer s'ouvrir fous fes pas , il palit t il gemit de 

* Taffreux facrifice qu'On lui demande : mais U 
monde infenfe y attache un honneur infenfc ; coiv- 
fus , d^fefpcre , il app'orte au fer ennemi un cceur 
doja perce de mille coups , couvrant d'une intr€- 
jpidite affedtee le trouble & Tagitation de fa con- 
science : il court p^rir , fe damner malgre lui , & 
acheterpar un defefpoir tfternel, 1'eftime roeur? 
triere* d'un monde qui ne'fera plus rien pour lui I 
I/honaeur qu'on fie petit nou* tavir malgrS 



nous , eft indlpendant de .Topintotr y le plus grand 
ennemi de l'honneur : c'eft Topinion dont it 
eft aife de faire fentir le ridicule. Quel rapport 
en effet y a-'t-il entre le fond de mon coeur 
& l'idtfe que les hommes s'en forment? Leur 
opinion agit-elle fur mes difpofitions ? Touches 
t-elle a mes fentimens , m'otera-t-elle les vertus 
que j'ai , ou me donnera-t-etle les vices que )t 
ti'ai pas ? Et parce que les hommes me croient 
ce que je ne (uis pas , ce'fierai - je d'etre ce que 
je (uisfC'eftcependant cett$ frivole opinion qui 
triomphe dans le duellijle : de la cette pr&endue 
delicatefle fur ce fantome d'honneur qui n'exift* 
que dans Tid^e d*autrui , de la, pour fe conferVer, 
ce faux honneur, ou pour le rlparer, Fufage infen* 
fe du duel ; de 1& cet efprit duellifte qui entretient 
l'indocilite dans le fuoalterne , toujour* pr& 2 
s'ofienfer de Pordre qu'on lui donrte , & quand 
cet ordre ne lui plait pas, ken demandet raifoh 
contre le veritable honneur. II eft bien plui 
commode a un brutal » & un Itourdi & a un li- 
bertin d'acheter le titre d'homme d'honneur 9 
au prix de trois ou quatre duels , que de tenixf 
une conduite d'honnete homme 9 & de gener 
fes paflions d&lglees. De la il arrive, dit Pfl«* 
luftre Philippe de Mbrnay , que par la t£m£rite f\ 
familiere a notre nation , les meilleurs de notre 
noblefle fe trquvent cueillis tout verds , & fe 
perdent avant que de connoitre le devoir qui les 
appelle, c'eft-a-dire avant que de favoir £vitet 
le p£ril fans reproche , ou le defier avec louange* 
M. de Mornay vouloit qu'on imitat les Greet 
& les Romainsy chez qui dans les beaux fiecles 
de leur empire , le courage ne confiftoit ,pas 
feulement a braver les. perils pour k gloire Si 
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2a defenfe de la patrie , mais encore a ofer itte 
vertueux & a en fo^tenrr conftamment le carac- 
tere contre le torrent du plus grand nombre. 
On fait que les heros dont les talens fe trouvent 
relevls par le coloris de la vertu , font places 
au temple de memoire dans un degre fupfrieur. 
II y a plus , loin de regarder le duel comme 
une affaire d'honneur , il eft aife de prouver 
au duellifte qu'il eft un affaifin , i°. a caufe de 
rinjuffice qu'il. comme't, injuftice criante, injuf- 
ti<^ fou vent irreparable , injuftice d'un genre a ne 
mdriteraucunegrace, ameriter au contraire les 
plus^everes ch&timens. Puni de mort , le duellifte 
homicide n'eft point encore aflez puni. La fociete 
eft vengie, maisle mal n'eft pas repare. Laperte 

Sju'elle fait dans un grand homme , dans unpere de 
amille eft fansremede; %°. a caufe de la terocite 
avec laquelle il commet cette injuftice r ferocit£ 
qui coyfifte en ce que la paffion a tellement endur- 
ci fon cceur, tellement aveugle fon ame qu'il n'a 
pas reconnu fon femblable dans celui qu'ila per- 
c€ 9 qu'il »a immole une vi&ime fouvent inno- 
cente , qu'il la traitee aufli cruellement qu'une bete 
feroce auroit pu faire , qu'il a 6t6 comme infen- 
fible a la pitie , fourd a la voix de la nature , 
pour n'ccouter & ne fuivre que la haine , la fureur 
& la rage : excfcs honteux & humiliant qui Ta 
avili & degrade aux yeux du ciel & de la terre , 
& par lequei il s'eft mis au rang 3es etres irrai- 
fonnables & des animaux les plus cruels. 

Le moyen le plus fur, & peutetre 1'unique' 
pour detruire ce pr£juge fi horrible & fi crimi- 
nel , feroit de n'en parler qu'avec mepris , & en 
faire fentir a la jeunefie toute 1'extravagance. St 
on fuivoit cette maxirae $ & que les peres filTent. 

tous 



tQus leurs efforts pour Wnculquer dans l'efprit de 
feurs eftfans : on pourroit afTurer qu'avant latroi- 
fieme generation, la folie des duels feroit d£* 
truite. Mais tant qu'on exaltera ceux qui fe font 
fignal£s dans ces combats meurtriers ; tant qu'ont 
£loignera de la focilte , par des airs de mfpris 
tr£s-injuftes # ceux qui aufont 6i€ affez fages 
pour refufer de violer la loi de Dieu & du Prince , 
fa voix de la raifon, de la confcience & de 
Tintirtt, fera peu £cout£e , St le duel fubfiftera. 
Pour oppofer ace mal des remedes efficaces , il 
faut done Clever la jeunelTedans les principes du 
veritable honneur. L'Ecole Militaire eft une heu- 
reufe occasion pour d&aciner cet abus. II eft 
aife d*y Clever les enfans qu'on y admet, dans 
un efprit tout different, les inftruire a £viterle d£fi, 
a le rejeter honnetement. Les vieux Militaires 
peuvent beaucoup contribuer , par des maximes 
fences, a ditruire ce faux point d'honneur. 
Enfin la Religion , les bons hvres , le refpeft 
pour les loix du Prince , & bien d'autres motifs 
peuyent couronner cette ceuvre. 

Sur le Suicide. . • " 

Quandla philofophie moderne, qui a pr£conif£ 
cette horreur, ne produiroit dans la fociete que. 
ce mauvais effet , ne fuffiroit-il pas pour armer 
< contr'elle tout le zele & toute l'autoritl des 
loix? & quand la Religion ne feroit d'autre bien 
que d'arr£ter cette horrible manie, oenferoit-. 
0* pas affez pout engager tous les citoyens qui 
s'iot&effent au fort de Thuraanit£, a lad^fendre 
RQOtttwtte horde denouveaux barbares qui vou-. 



droient cffacer les plus vives imprewons de 1ft 
nature & du.fang? 

Ce n'eft pas la Religion feule qui charge de fes 
maledidions & frappe de ks anathemes ces 
hommes qui s'elancent en furieux au-dela des 
barrieres de la vie* Le tribunal de la raifon les 
juge audi rigidement que celui de la foi , en d&- 
xnontrant que tremper fa main dans (on propre 
fang , ce n eft point mourir en Philofophe , mais 
en barbare & en infenfe* Quelle philolophie plus 
affreufe 1 quelle fagefie plus cruelle & plus ori- 
ginate » que celle qui va chercher dans le neant 
le moyen d'etre fage! rhumanitc& lacoqftance 
n'enfantent done plus que la brutalitl & la cruau- 
t€ ? Quon parcoure les annates de 1 univers , on 
ne trou vera aucune nation qui n'ait eu en horreuc 
le fuicide. cc L'homme dit Sineque y ( Penfees it 
*> Seneq. ) ne fait point paroitre la force de fon ame 
o> dans la haine de la vie , mais bien les combats 
99 contre le malhcur & la rlfolution de ne jamais 
» ceder a fes efforts ». Les peuples les plus agref- 
tes& les plus barbares fontceux qui ont temoign€ 
le plus d'eloignement pour ce crime. Les loxx 
tfjithines puniffoient le deftru&eur de foi-meme , 
en ordonnant que la main du cadavre fut brulee 
ftparemettt du refte. A Thtbcs (i) le corps d'un 
fuicide ^toit )et6 au feu avec inhmie. HSetfilas ha- 
ranguoit dans fes ecoles avec tant de cnaleur fur 
Us miferes inevitables de la vie , que pluiieurs do 
fes Difriples prenoient le parti du fuicide* Psolo- 
me'$ y cralgnant que cet attentat ne fit des progr&s 
dans fon Royaume,d£fendit au Philofophe furieux 
d'enfeignef davantage. Toutes tes loix civiles de 
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fEuropi rgprouvent & fletntfent le fuicid* 
comme fruit d*un ISLche d£fefpoir , & jufqu'i 
I'epoque ^ notre fiecle, on n'avoft vu qu'un tres- 
petit nomore de furieux faire 1'apologie du fui- 
cide. II etoit referv£ a ces nou veaux do^eurs en 
impiet£ de porter le' dernier coup & l'humanite 9 
& de mettre le cornble a fes maux» Genies mal- 
faifans & cruels , quel vent a fouffle fur vous > 

J)our caufer dts vertiges auili odieux & auffi d£- 
blants ! quel plaifir barbare trouvez-vous a pu- 
blier une do&rine en horreur chez toutes les na- 
tions ? Quel motif peut vous porter a cette d& 
xnonomanie ? Avez - vous doncrefolu de boule- 
verfer la terre ? Une gloire fi aviliflante merited 
t-elle d'etre achet£e au prix du fang de vos 
freres ? Eft-ce la le fruit de cette devife philofo- 
phique & d'humanite dont vous vous parez avec 
tant d'impudence ? Q.uoi qu'il en foit , nous dirons 
toujours que le pretendu courage qui accora- 
pagne cet attentat , n'eft qu'une imp£tuoGt£ 
aveugle & brutale , qui fuppofe dans celui qui 
sV abandonne une foiblefle rielle &* une ve- 
ritable lachete, une impiete monftrueufe, bi- 
zarre & effraydnte. On ne voit plus qu*un etre 
inhumain capable de hair , jufqu'a fe hair lui- 
meme; un cceur deprav£ qui naime rien dans 
la nature, une ame dure & infenfible a toutes 
les vertus, entrain^e a la plus exceflive fureur , 
Contre qui toute la nature eft armee & qui r£fifte 
A toute la nature 9 qui combat & meprife toute 
la nature* 

En effet tput crie A Phomme , tout le port© 
& fa coftfervation. II n'eft perfonne qui ne fenta 
les avantages de fon exiftence ; c'eft un bien reel 
don* la poffeffion eft un vrai bonheur. Vivre 8* 
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voulok vivre font le premier fentiment de 1 ctrc 
penfant. Tels que foient les malheurs qui ac- 
compagnentfa vie, il aime toujours fon exiftence. 
jU aneancijfement lui enleve le plus dcmx de Ces 
plaifirs, celui d'exifter & de conferver fon exis- 
tence : il tient a Tun & a lautre par un attrait 
puifTant. L'aneantir , ceft done Tarracher a lui- 
meme & le fendre encore plus malheureux* Se 
detruire foi-meme , executer de fa propre main 
Tarret de la mort, en etre ]'auteu( , Tinftrument 
& la vi&ime * vouloir fa deftru&ion, prendre le 
poignard pour operer fa deftru&ion : oh 1 quand 
on y penle, qu*il en doit couter pour arriver a 
cette extreroitc monftrueufe ! Pour que Thoaime 
franchifle Tefpace immenfe qui Peloigne de cet 
horrible attentat; oui^ il faut quil s'arrete. ..• 
qu'il fremifle. . . . & qu*il fe faflfe dans Ton efprit 
& fon cceur une revolution cruelle , dans fes 
idees & fes gouts un bouleverfement general ; 
difons mieux, il faut qu'une convulfion univer- 
felle derange & trouble abfolument tous les 
mouvemens qui le portent a s aimer , a fe con- 
ferver. D'ou il fuit que le fuicide a un cara&ere 
particulier de noirc^ur & d'atrocite qui revoke 
plus que tous les autres attentats. 

I/homicide excite toute notre indignation , 
plus odieux mille fois & plus deteftable eft la 
ierocit* de ITiomme cruel, qui, dans fa noire 
furie, fpuflle fes mains de fon propre fang. Ceft 
un monftre qui fe regardant comme un etranger , 
fe tr&ite en ennemi, eft a lui-meme fon bour- 
reau, tournecontre fon propre fein par un ren- 
yerfement contre nature , le courage , la force & 
les armes , que la Providence lui avoit donnes 
pour conferver & defendre fa vie* Lc coeur 
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horrible & deprave du fuicide eft done capable* 
de tous ks exc&s. Cetui des tigres eft moins 
malfaifant & moins cruel ; on ne connott point 
d'animaux parvenus a ce eomble de la feroqite* 
C'eft 9 dit Montagne y une maladie qui eft particuliere 
k I'homme, &quinefe voit en aucune autre creature* 
» Tu veux ceflfer de vivre, difoit /.-/. RouJJiau 9 
*> ( Emile , tome 3 ). a un malheureux qui vouloit 
» s'arracher la vie; mais je voudrois bien favoir 
» fi tu as commence. Quoi ! fufles-tu place fur la: 
•» terre pour rt'y rieii faire , te Ciel ne t'impofe-t-il 
35 point avec la vie une tache pour la remplir ? 
*> Si tu as fait ta journee avant le foir, repqfe-toi le 
»refte du jour^ tu le peux; mais voyons ton 
>> ouvrage ? Quelle reponfe tiens-tu prete an Juge 
»fupreme qui demandera compte de ton terns? 
» Malheureux ! trouve-moi ce jufte qui fe vante 
» d'avoir ailez vecu ! que j*&pprenne delui com* 
» ment il faut avoir palle la vie , pour etre eh droit* 
» de fa quitter !: 

»Tu comptes fesmaux derhumani*£,.& tir 
» dis, la vie eft un mal. Mais regarde, cherche 
» dans TordSre des chofes & tu y trouves quel- 
» ques biens qui ne foient point m&esde maux* 
*> Eft - ce done a dire qu'il n'y ait aucun bierl dans 
» Tunivers; &peux-tu confondre ce qui eft mat 
» par fa nature , avec ce qui ne fouffre le mal que 
» par accident. La vie paffive de Thomme n'eft 
» rien , & ne regarde qu'un corps dont il fera 
» bientot delivre ; mais fa vie a&ive & morale qiii 
» doit influer fur tout fon etre , confine dans* 
» Texercice de fa volonte. La vie eft un mat pour 
» le m^chant qui profpere , & un bien pour 
»l 5 honncte homme infortune; car ce n'eft- pas 
3a une modification, paflagere , mais fon rapport 

" # ■ • ■ R iq. 
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* svec foh objet qui la rend bonne ou inauvaUe« 
» Tu t'ennuies de vivre , & tu dis : la vie eft un 

» maL Tot ou tard tu feras confole , & tu diras : 
»* la vie eft un Hen. Tu diras plus vrai , fans mieufe 
*> raifonner , car rien n'aura change que toi. Chan- 
»ge done des aujourd'hui, & puifque e'eftdans 
a» la mauvaife difpoGtion de ton ame qu'eft tout 
a»le mal, corrige tes affe&ions dereglees, & ne 
» brule pas ta maifon 'pour n'avoir pas la peine 
9 de la ranger. 

» Que font dix , vkigt, trente ans pour un etre 
» immortel ? La peine & le plaifir pa (Tent commc 
» une ombres b vie s'ecoule dans un inflant ; elle 
» n'eft rien par elle-meme ; Ton pere depend de 
» Ton emploi. Le bicn feul qu*on en fait demeure , 
at & e'eft par lui qu'elle eft quelque chofe. Ne dis 
n done plus que e'eft un mal pour toi de vivre , 
99 puifqu il depend de toi feul que ce foit un bien ; 

* & que fi c eft un mal d'avoir vecu > e'eft une 
»> raifon de plus de vivre encore. Ne dis pas non 
•» plus qu'il teft permis de mourir , car autant 
& vaudroit dire , qu'il t'eft permis de n'ctre pas 
» homrae ; qu'il t'eft permis de te rcvGlter contre 
»l'Auteurdeton etre & de tromper ta deftina- 
» tion. 

92 Le fuicide eft une mort furtive & honteufe ; 
» e'eft un vol fait au genre humain. Avant de le 
» quitter , rends-lui ce qu'il a fait pour toi. Mais 
»je ne tuns a rien 9 jefuis inutile au monde. Philo* 
» fophe d'un jour ! ignores-tu que tu ne faurois 
*> fake un pas fur la terre , fans* trouver quelque 
3> devoir a remplir , & que tout homme eft utile 
99 aThumanit^, par cela feul qu'il exifte? 

99 Jeune infente ! s'il te refte au fond du coeur 
» le moindre feiitiment de vertu a viens , que jo 
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j> t'apprenne a aimer la vie. Chaque fois qu$ tn 

*jf«ras tente d'en fortir, dis en toi-meme : que ja 

»>fafle encore une bonne a&ion avant que de 

^mourir, puis va chercher quelqu'indigent a fe- 

»i courir , quelqu'irifortune a coftfoler, quelqu'bp- 

»> prime a defendre. Si cette confideration te 

*> retient aujourd'hui , elle te retiendra encore 

** demain , aprfcs - demain , toute ta vie ; fi ell$ 

*> ne te retient pas , meurs , tu es un me chant **♦ 

Le fuicide pafle tous les autres crimes en in- 

J'uftice, en fureur & en mechancete. II enleve do 
on autorit^ priv£e a Dieu une creature , a l\Etat 
un fujet , & un homme a la fociete. Quoi qu'en 
difent certains impies qui ont eu la hardiefle d'ex- 
prirher a la face de TUnivers que Fhomme a des 
droits fur fes jours , il fera toujours aife de re- 
pbndre a ce jargon philofophique , que la vie 
n'eft point un don que Dieu nous a fait , mais 
un depot qu'il nous a confie , & que tot pu tard 
51 doit nous reprendre (i). Notre vie n'eft dong 
point &nous, nousn*en fommes point les metres 
abfolus ; c'eft un bieti qui peut a chaque inftant 
nous etre repris par le Greateur de qui nous Ta- 
Vons re$u. Car fi Thomme avoit un domaine fur 
fon exiftence, il 1'auroit re$u depuis qu'il a com- 
mence d'exifter, de Dieu ou des homines. Dieu 
ne lui a pas accorde , les hommes lui refufent & 
le declarent infame , lorfqu'il ofe attenter a fes 
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(i) Puis-je me voir ainfi diftingu£ die le Philofoohe de 
Geneve , fans me f£licirer de remplir ce pofte honorable, 
& fans benir la main qui m'jr a place* ? De mon premier 
xetour fur moi , nan dans mon coeur un fcntimenc de 
reconnoiiTance & de ben£di&ion pour f Auteur de mon 
cfpece , & de ce fenriment mon premier ho mm age a la 
-Diriniti bienfaifance. Emilc , tunic 3 , page 66. 
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joufs. C*eft done un travers aflfreux rfe la nau-* 
* velle Philofophie , de dire que Phomme eft le 
maitre de fa vie & qiril peut en difpofer a fori 
grd ; la do&rine des impies n*eft done en tout! 
cfu'un amas de principes a b fur des , dont les con- 
fluences tendent a ruiner, a renverfcr tout, 
une do&rirte manifeftement abominable , digne 
des anathemes du ciel & de la terre , de toute 
laf£v£rite des Loix & de Pindignation des Puit 
fances. 

QueUes maximes ! quelles moeurs ! quels fen- 
tiraens ces dofteurs preparent-its au fiecle futur ? 

3uelle foeiete que celle dont its jettent fes fon- 
emens I « Quoi I la honte ou llndigence , la per- 
» fidie de fes amis , PinSdetite de fa femme % 
» Kngratitude de fes enfans, une pafllon impo(- 
^fible a fatisfaire, le chagrin , la mclancolie 4 
95 Je dlfefpoir , tout devient un motif legitime de 
» renoncer k la vie ! un fer eft le feul ami , le feut 
)> confolateur qui refte au malheureux , lorfque 
» rien ne foutient plus famour de fbn etre ! vivre 
33 eft le plus grand bien de tous les maux, & 
* mourir eft un devoir pour qui veut s*y fbuf- 
» traire ( I ) » ? D*ou il fuit qu'un malheureux 
decide a ne plus vivre , fi fon coeur tremble Sc 
patpite , il peut ators emprunter une main £tran- 
gere pour le delivrer de fa funefte exiftence i En 
ecrivant ces horreurs , je fremis.... ma plume 
s'arrcte . . . • & je ne doute plus que Phomme de- 
prave & fans religion ne foit un animal furieux 
& capable de tout. Deteftable Philofophie , tes 
difciples font les ennemis dela vertu & des autels; 
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Faut-il done qu*ils le foient encore de Fhumatrite ^ 
du trone , de la patrie & des loix (1) ? 

Pour fentir combien la do&rine du fuicide eft 
'• meurtriere & feconde en malheurs , chacun n'au- 
roit qu'a faire attention a tant d'evenemens tra* 
giques, dont luimeme a eu la douleur d'etre 
temoin (2). Void un calcul dont le refultat fait 
fremir. Comptez dans le Royaume de France 
trente Provinces confiderables , & dans chaque 
Province feulement dix Yilles remarquables par 
le nombre de leurs habitans.. . Trois cens Villes. 
Pas une de ces Villes ou dans Tefpace de dix ans 
on n*ait vuau naoins cinq perfonnes qui fe font 
donnes la mort . . • Quinze cens fuicides en dix 
annees. A ces quinze cens , ajoutez au moins 
douze cens perfonnes qui tpus les ans a Paris 
periffent de leurs propres mains , au vu & au fa 
de tout le monde ; ( car il y en p£rit bien d 5 au- 



(i)Ce qu'il 7 adeplus furprcnant, dit i'Auteur da Journal 
de Monfieur , e'eft que la do&rine ftditieufe des Can-r- 
didats Acadlmiques compare Thorrible frenefie du fuicide 
avec le glorieux denouement de nos guerriers pour 
le Prince. L'Acadlmie , dans fa fiance publique , a off 
choifir, pour en rlgaler fon auditoire, I'ouvrage d'un 
certain M. de Rivaroli oil i I eft die que le? hommes font 
dechusde ieur rang, du moment ou ils pnt choifi des Rois,.« 
& e'eft devanc un Prince du Sang Royal que le Secretaire 
a ofe lire de pareils blafphemes contre Pautoritc royale ! 
fe feroit-il done flatte que ce Prince religieux approuve- 
roit cette doctrine r£publicame & ftditieufe , puifqu'il 
Lonoroit de fa preTence la Seance academique ? Eft-ce 
dans ce douz efpoir que le petit Sultan Academique a 
fait couronner la pitoyable Piece de A/. Florian? 
Journal de Monfieur, n°. zx. 

( i ) Voyez la nouy. Analyfe de Bayle. Jpi£l fur U 
fuicidc. _ 
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pes en fecret , puifqu'en Yzxmit 1786 il y a en 
quatorze cens trois fuicides dans le departement 
de Paris ) , douze mille fuicides en dix armies. 
D'oit il refulte qu'en dix ans la do&rine de la 
nouvelle Philofophie coute a la France treize 
mille cinq cens de fes Citoyens. > . Treize mille 
cinq cens fuicides en dix annees ; & dans un 
£ecle cent-trente-cinq mille fuicides. 

Ajoutons a ce calcul un fait conftant : il y a 
t rente ans perfonne n*ofoit fe tuer , ou du moins 
1'efemple en eroit rare ; on foufftoit , on crioit, 
on ne pouvoit fe refoudre a mourir ; mais grace 
1 nos profefleur? en fcel£ratefle , depuis qu'ils ont 
enfeigne expreflifment quil vaut mieux ne pa? 
exifter,que d'exifter mal; quit eft fage de/e 
donner la mort dfes qu'on eprouve de la dif- 
grace;combien n'en a-t-ilpas refulti de fuicides! 
Ac combien ne doit-il pas en refulter ? C'eft up 
dlbauche , un joueur qui ne peut faire honneur 
•£ fa perte, fa maitrefle le trahit, il refte fans 
jconfolation ; c'eft un negociant,victime d'une ban- 
queroute frauduleufe qui renverfe fa fortune ; 
c eft une femme qui a €pouf£ un mari qu'elle na 
jamais aim£; c'eft un pere a qui la mort vient 
d'enlever une epoufe aitnable , des enfans cheris \ 
c'eft, &c» &c* ils n'ont d'autres resources que 
d'etre leurs propres bourreaux. Si l'experience 
ne le demontroit , feroit-il croyable que la terra 
put enfanter des monftresqui prechent cette doc- 
trine barbare, & qui font encore affez impu- 
dens pour fe decorer du titre de Philophe?.JLa 
fociete ne doit-elle par toujours etre dans l'alarme 
& TeflTroi ? Quelle furet£ peut-elle avoir avec 
des bommes qui enfeignent de femblables hor- 
reurs ? La vie des Citoyens n ejft-elle pas con* 
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<tln«elleffleat en proie a leur fureur & leur rage! 
Si r amour que l*impie a pour foi-meme ne l'ar~ 
retepas, lamitie qu'ilapour autrui eft-elle ca- 
pable de Tarxeter?£t pour peu que la vie ; de fo* 
vdifin foic un obftacle a fa fecilite prcTente , n* 
va-t-il pas la facrifier,& fe facrifier apr&s lui, 
sil craint rimpunite ( i ) ? Le bourreau de foi*- 
meme n'a pas de peine & jStre le bourreau d'autrui; 
lien n'eft capable d'effrayer des federals qui ne 
craignent plus leurs jours f & qui, par le fuicide, 
font certains d'echapper a la rigueur du (up pi ice* 
Lefuicide eft une resource bien commode pour 
les m£chans ; ilspeuvent tout braver hardiment; 
les loix nont plus d'autoriti contre des tigress 
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(i) Quclquefoin quit ft donnt , & quelfue orire <^tCiluenne 3 
Qui meprifefa, vie ^ eft maitre de la tbenne. 

Trag. de Crniwu 

les Arhogafles ,les AcoJtaKtfotit point des perfonnaget 
Tares dans 1 Hiftoire ; mais jamais iis n'onc M fi connus 
que dans le terns oil le fuicide 6toir ripute un ade de 
Courage. Les Sou verai ns one ton jours a craindre pour 
4eur vie , & it n'y aura pour eux nnile s&retc" fur la 
rerre quand ils auront pojir fiijets des Caton , des Dolld- 
bdla , des Brutus , des Caflius. Le mallieur de Clfar fut 
d'avoir pour enncmis des nommes de ce cara&ere. Noos- 
m£mes , iimples particuliers , pour peu que cute doUrinc 
abominable acquiere 'des partifans , d£fions-nous de ces 
malhcureur , feyons-Les comme on fuit les tigres & les 
ours affamls \ 8c n'ayons plus les uns dans les autres cette 
douce confolation qui fait les dllices & le bien le plus ef- 
fenciel de la foci6te bumaine \ neregardons plus iapuiflance 
fouveraine, Iautorice& lesloix que comme d'inutiles bar- 
rieres incapables de nous defend re contrc les mfebaos. 
^QUV*Analyfed#B,aylc % l)iJf 9 furtefukide 9 
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Sjui ont unc retraite aflurce pour fe d&ober a Ieu£ 
vengeance. 

Ck>ncluons que quand la vie feroit un maf, 
ce qui eft d£montr£ faux par Pattachement que 
tous les hommcs ont a leur exiftence, & par 
la crainte qu'ils ont de hi mort, un peu plus de 
religion en adouciroit le poids , un peu plus de 
crainte de Dieu & de fes jugemens 6quitables f 
nousy tiendroient attaches, jufqu'a ce que fa 
providence tranchat elle - menre le fil de nos 
jours. Helas ? fi le zele des Miniftres de l'Evan- 
gile, efficacement feconde & foutenu par h 
puiflance de notre fage Gouvernement, pouvoient 
retabliir les- moeurs , d^truire la fource de ces 
paflions brutales qui aviliifent les ames & les 
degradent , profcrire ignominieufement ces lieux 
de debauche &c d'infamie , fi multiplies % qtii in- 

fedent la capitale , depeuplent PEtat ( i ) , on 

« 

( i ) II s*en faat bien ( dit M. YAbb6 de Befplas ) , que 
v nous regardjons I'exiftence des ljeux publics com me ne- 
. ceflfaire ; rautdritc* civile qui les colere , donne tous fes 
{bins a en ecarter de plus en plus les cirojens. 'Voulez- 
. vous gucrir peu-a-peu le mal ? ne permettcz pas an 
theatre un Iangage fi paflionne* , des danfes filafcives, 
des Actrices& des A&eurs fi corrompus. Riprimez ce.s 
Theatres forains , oil regne la liberte la ptus-erfr£n6e , Sc 
oi le gfnie de la. corruption a trouve* le nnoyen d*infecter 
les rangs fupcrieurs avec un poifon groflier qui ne fenv- 
bloit prepare gue pour le peuple. Couvrez d'un nouvel 
opprobre Jes temmes publiques , oppofez pafiion a paC- 
fion, Combattez la yoIupt£ par Hionneur , alors les en- 
fans feront plus affidus aupres de leurs peres , les epoux 
aupres de leurs epoufes. Les focietes honnetes ne. feronc 
plus delaiffc'es par une jeunetfe libertine & bouillante^par 
ces lubriques vieiilards , indignes de leurs cheveux blancs 
& de nos irefpects, qui receleht dans une ame glac£e * 
" des vices auxquets leurs Tens n*obement plus. On n^ 



tarirok bientot les fources ordinaires des hora- 
micides , des duels & des fuicides. 

Qui auroit jamais cru qu a la galanterie fran- 
£oife , auroit fuccede le gout des femmes prof- 
tiuees? On a tantarougir de ces liaifons, &des 
effets deplorables qui en refultent. La fociet6 
eft tellement infe&ee que nos mceurs font to- 
talement cbrrompues 3 fi au plus vite on n'epure 
Tathmofphere , ou bientot nous deviendrons 
abrutis comme les compagnons d'Ulyjffe, qui 
avoient perdu jufqu'a la faculte de rougir 
d'eux-memes. Donnons des mceurs aux femmes 
avant de leur permettre de former celles des 
hommes. To us nos maux ont leur fource dans 
cette manie qui rend le crime audacieux. Oui, 
il n'a fallu rien moins qu'un manege infatigable,' 
& tout Tart de l'enfer , pour tout denaturer & 
nous degrader. AiTurement la confpiration la plus 
refldchie , la mteux combinee pour la mine des, 
mceurs , ne fauroit agir par des raoyens plus dfcf- 
tru&ifs. Cette corruption publique n'a jamais 
6t6 connue par les Anciens; s'ils nobfervoient 
pas une exade purete , its la reconnoiflbient pour 
une vertu eftimable. Maxime Tappelle la mere 
des fages confeils , la fauve-garde des devoirs les 
plus facres , la maitrefle de ftnnoctoce , la reine 
des cceurs. Plaute regardoit comme un homme; 

>■ * ■ — — — ■ ii,i i mi , ■■»— ^— — — — ^— n inn —^— ■ * 

verra point l'habitant des Provinces , importunl de la. 
vigilance du Magiftrat de la Cite* , de la penetration & 
des regards du voifin , courir vers la Cap i tale, y enfeve- 
lir fes deTordres, & goiter* une liberte* dontil paiera fi* 
ehfrementles fuites. Frappez fur le libertin , il eft tirrude , 
l'^nergie eft refervee a 2k vertu ; le vice n'a que des foi-~ 
hle/Ies. Les Caufes du Bonheur public , par M* I'AHi Gw. 
4*Beftl*s % Tome 1 9 pap }0); 
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perdu 9 celut qui avoit perdu la pudeur. Horace 1 
parlant a Athene $ fc defend de route ifflpurete 
& loue fon pere de l'avoir garanti de ce vice* 
Xenecrate arracha des bras de fa Lais le jeune Po- 
l/man. Pythagore , pour Eloigner des femmes toute 
famorce dangereufe dont elles font capables, 
obtint d'elles qu'elles fiflent a Junon le iacrifice 
de leursvaines parures. Pofiumia qui y &oit plus 
attachle que les autres, fut cit£e en jugement 
comme fufpede : & quoique recormue innocente, 
on lui ordonna de paroitre plus modefte dans fes 
ajuftemens. La Joi Oppia 9 la loi Orchia defen- 
doient le luxe & rindccence avec la plus grande 
f£v£rite, & prefcrivoient la moderfie comme 
le moyen le plus fur de garder la chaftetl. Arifiott 
blime toutes les images d£shonn£tes. Pline de- 
clame contre les Sculpteurs qui gravent des nu- 
dites, fc les Peintres qui proftituept leur pinceau 
& des infamies. 

Encore une fois , fi les peres & meres , par 
leurs exemples & leurs vertus, rendoient a la Re* 
ligion fon luftre & fes droits, fi la ferme efpe- 
ranee d'une brillante immortality rempla^oit le 
fombre & ddfolant afped du neant , les hommes 
ne fongeroient plus a entreprendre fur leurs 
jours. Un courage animl & foutenu par la Foi, 
les 6)6vetoit au-deifus des ravages de 1'adver- 
fit£ ; ils fremiroient d'envoyer dans un pr£tendu 
ndant , une ame rlfervde a tous les reuentimens 
de TAuteur de la vie , outrage dans un bienfait 9 
le fon demerit de tous les autres ; ils eprouve- 
roient , avec la fatisfadion d'exifter , cette joie 
pure que nous infpire a une bonne a&ion, ou un 
fen ticnen t vert ueux, cet attendriflement que nous 
caufe un trait d'huinanitf, dont nous fommes les 
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auteurs ou les terooins, ces douceurs del'amitil,' 

ce lien des affe&ions fociales, ce pouvoir de 
contribuer au befoki de nos femblables , tous ces 
motifs font ch£rir la vie & un Chretien. II pro- 
fite de tout & tourne tout k Men. Si la Provi- 
dence le frappe d'une main , il fait qu'ellele gu&it 
de l'autre. Cette reflexion rlpand dans fon ame 
une douce Amotion, & lui fait oublier les maux 
inftparables de cette valine de larmes. 

Fin de la troifleme & derniere Parne. 
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A PP R OBA TIONS. 



'ai la, par ordre de Monfeigneur le Garde desSceaax, 
on manafcrit intituld : la vraie Philofophie ; & je n'j at 
rien trouve* qui pnifle en empecher Fimpreffion. A Paris, 
ce ii Avril 1783 , \#-^ 

LOITRDET, Profeffeur Royal. 



N. 



ous, Frere Vincent Quantin, Prfrre* 
ancien Le&euren Theologie, & Vicaire-G£ne'raJ des Re- 
ligieax Penitens du troifieme Ordre de .Saint Francois 
de la Congregation de France, va V Approbation de 
M. Lourdbt, ProfefTeur & Cenfeur Royal , avons per- 
mis & permettons au R.P. Elii Harel, 'Religieux- 
Prctre de notredite Congregation , ancien Ledeur en 
Theologie, & Gardien de notre Courent de Notre- 
Dame de Nazareth a Paris , de laire imprimer an Oa- 
vrage de fa compofition , qui a pour titre : la vraie Philofo~ 
phi*. Fait a Paris, en hotredit Couvent, fous notre feing 
manael , le fceau de notre Office , & le contre - feing de 
notre Secretaire, le dix - huitieme jofir d'Avril mil fepc 
cent quaere- vingt - trois , 

P.VINCENT QUANTINi 
Vicaire -' General. 

Par commandement , 
Fr. SEVERIN GIRAULT, 
Secretaire - General* 
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